s 


st ne l'a pas compris dans Québec, tant on y était profondément 


. fhains et le 


% et pour ses oeuvres.une grande vénération. 


; Belcourt, dirigeaient les grandes agilations populaires dans 


k L ! 


4 
| Laiséer grandir des enfants français dans re 
du français, a Lans Uttéralement, ls d'un 
x $ OMER HEROUX. 
“ ‘ 
LE SENATEUR BELCOURT |le tre de trois lignes rédigée en termes profanes dans laquelle 
: | J | un ministre de Sa Majesté assurait à son cher Belcourt qu'il 
les connaissait les quémandeurs qu'il baptisait. Et ils" ne 
L'étude minutieuse que foréément il fit des problèmes | passé rent pas. Et c'est capital pour les minorités; car on sait 


“tolnires de l'Ontario le conduisit à un examen sérieux des|mainténant qu'il ne faut pas encourir la défaveur des Belcourts 
législations scolaires des äutres provinces; on né traite pas de =" L. 

éérieusment de ces sujéts «sans les Connaitre et le Sénateur} - , 
Belcoutt était avocat et sérieux. Cela fit faître, dans sa géné- Au congrès que l'A.C.J.C. tint à Ottawa en 1910, le Sénateur 
teuse pensée, des sôllicitudes réelles pour ses compatriotes des | Belcourt, alors premier président de J'Associalion d' Education 
autres provinces, pour ceux qui, comme Jui, devaient monter |d'Ontario, était au programme. Nous étions là quelques deux 
à l'école une garde vigilante sur ln conservation religieuse et|eents jeunes tous animés du même désir de trouver la vigne 
hationale de leurs enfants. il les a mani-|à laquelle le Seigneur destinait nos juvéniles ardeurs; l'accomé 
festées plus d'ine fois. Plus d'une fois aussi il a exprimé des! plissement. du devoir social était dans l'atmosphère et notre 
regrets que nous savons sincères de ce que l’occasion ne se soit association n'était pas encore sortie de ses langes. Après deux 
bas offerte plus souvent où il aurait pu nous être de service. | journées remplies de ‘discours parfois très éloquents, après 
Banmais, cependant, il n'est intervenu dans nos affaires locales | un discours en particulier au cours duquel toutes les foudres 
Sans une invitation expresse; il était chef de minorité el dédai-} | du bon Dicu étaient censées être descendues sur la colline parle: 
fnait La popularité facile qu'une réputalion établie peut tou-|mentaire où s'étaient perpétrés tôus les crimes politiques dont 
jours acheter à l'engouement. | nos écoles avaient été victimes, le Sénateur Belcourt vint: “1 
L'intérét qu'il portait à notre vie nationale, faut, ditil, que. nous cessions d'être les scieurs de bois et les 
qu'il avait pour nous tous, l'attention avec laquelle il suivait! porteurs d'eau dans la Confédération. Pour cela, il faut que 
les travaux de nos organisations étaient choses connues des {les Canadiens français, dans les diverses carrières qu'ils ont 
Franco-Canadiens de l'Ouest. choisies, se spécialisent et deviennent des compétences. Il faut 
jaussi que dans tous les domaines où ils rrercent leurs activités, 
Dans les yrands congrès franco-<anadiens de l'Alberta, de par lélude el par. là constance dans l'effort, ils réussissent à 

la Saskatchewan et du Manitoba, j'ai entendu son nom acclame! conquérir les sommets." 

- à maintes reprises sur la simple mention qui en était faite. 
Et lors de notre propre congrès de juillet dernier, c'est par une! 
ovalion que nos gens reçurent sa lettre actoutumée apres cn 
avoir écouté religieusement la lecture. : 

Es . 


Ces sollicitudes, 


les sympathies 


Aussi, avaient-ils pour son nom 


Céla nous renvoyait évidemment à nos comptoirs, à nos 
manuels et, quelques-uns, à pos codes. Cependant, le lende- 
main, Gustave Monette triomphait en brandissant “Le Fils de 
l'Esprit” et d'autres avec lui. IH demeurait, néanmoins, que le 
Sénateur Belcourt avait parlé, dans un congrès d'oeuvre sociale, 
comme: un grand avocat, comme un homme d’affaires, et s’il 
y eul une péroraison enlevante à son discours, je ne m'en rap- 
pelle plus. ‘ 


Dans les biographies que les journaux ont publié de lui 
on 4 pu relever qu'il a choisi, dès sa sortie de FUniversité Laval, 
d'aller résider et exercer sa profession à Ottawa. Là il ne tarda 
pas à surgir au-dessus des valeurs moyennes et à s'acheminer 
vers les sommacts, I se donna avec une activité fébrile à tous 
les mouvements sociaux et intellectuels qui ont toujours abondé 
dans la capitale. 11 devint député en 1896 et sénateur en 1907, 
après avoir été président dela Chambre des Communes. Com- 
me nous de l'Ouest qui vivons dans les grandes agglomérations 
anglo-saxonnes, il a subi l'ambiance dans laquelle il a vécu. 
Ï y à contracté un demi-flegme anglais et Phabitude de donner 
hux faits et aux réalités l'importance pratique qu'ils ont dans 
les mouvements humains. Et c'est un premier trait à noter. 

En politique il était libéral. C’est en 1891 qu'il rechercha 
pour la première fois un mandat de député. Il était de la géné- 
ration des libéraux dont le-credo politique était contenu dans 
la définition du libéralisme que Laurier avait donnée en 1877 
dans son célèbre discours de Québec. Il croyait, sous des con- 
ditions favorables de lieux,et de temps, à l'efficacité des agita- 
tions populaires pour amener les gouvernants à redresser les 
gricfs légitimes de leurs administrés, ainsi qu'à l'affirmation 
péremptoire et répétée d’un droit violé pour le faire Creer 
ei c'est un autre trait à retenir, * 

* De sa personnalité si pittoresque, ce sont, entre une multi- 
tde d'autres, les deux traits caractéristiques auxquels s’atta- 
che notre esprit au moment où le Sénateur Belcourt vient 
d'être mis en terre. Ils se retracent et s’affirment dans.les 
orientations données à l'oeuvre de résistance franco-ontarienne. 
Et l’on ‘doit djoutér, en toute justice pour la mémoire du grand 
serviteur que la race vient de perdre, que dans les provinces 
de l'Ouest, par souci d'imitation parfois, par conviction d'ori- 
ginalité ailleurs, mais toujours et partout avec. conscience de 
servir efficacement, dans les orientations données à nos propres 
oeuvres de-tésistance-mation: Fa: pHve 

‘ cessives imprimées à l'organisetion terinane. 
CR | 


Je ne veux parler cependant que du Maniteba. Ici nous 
avonk créé de toute pièce. Mais ce fut sous l'inspiration d'un 
juriste éminent qui avait fait à Winnipeg sä carrière et son 
ascension à la magistrature et qui, én ne s'inspirant que de la 
brutalité des réalités manitobdines, a imprimé à notre Asso- 
ciation d'Education la direction qu'elle se flatte d’avoir toujours 
süivie. Et ceci se passait en 1916. C'était J'époque où le Séna- . 
têur Landry et son toujours fidèle lieutenant, le Sénateur 


- 


C'était dire que tout en nous efforçant d'amener Ja majorité 
anglaise dans notre province respective à admettre la justesse 
et la raison de nos revendications, il faut aussi travailler sur 
nous-mêmes. I nous faut nous préparer aux assauts, nous 
outiller pour les repousser ou réparer les ruines dont ils peuvent 
jalonner leurs traces. Dans l'oeuvre de conservation religieuse 
ct nationale qui doit s'accomplir à notre bénéfice partout où 
nous somnies des ilots minoritaires dans un grand tout anglais, 
nous avons notre large part de labeurs à subir. C'est le langage 
que nous parlons au Manitoba depuis 1916. C’est la direction 
que nous nous efforçons de suivre, tout en donnant de notre 
mieux aux oeuvres communes. Notre armature de résistance 
en est la preuve. Et c'est une autre affinité entre les Franco- 
Manitobains et l'oeuvre du Sénateur Belcourt. 

CRC PT 
Le Sénateur Bclcourt est mort! 

Nous ne le savions même pas malade. C’est après sa mort 
qûe nous avons reçu un communiqué de l'Association d'Edu- 
cation d'Ontario dans lequel il était fait mention -eh termes 
rassurants de la maladie qui l'avait frappé il y'a plusieurs 
semaines. Ce fut pour nous une mort subite. 

Le jour même où les journaux nous apportèrent la fatale 
nouvelle, l'Association d'Education du Manitoba expédiait une 
dépêche de sympathies à la famille Belcourt, Que les collabo- 
raleurs du défunt, ceux qui.depuis 1910 ont partagé avec lui 
les joies douces et amères de la résistance oftarienne, et, en 
mon nom, plus particulièrement un peu, ceux qui ont l’âme 
trifluvienne que fién n'altère- jamais, soient assurés que nos 
sympathies vont à. eux’ aussi Demain on devra donner du 
grand disparu l’immortalité du bronze. Je sdis que nombreusés 
sont les localités où on voudra le dresser sur la place publique. 
Son Alma Mater voudra graver son nom sur quelque bronze 
d'honneur et le fuire lire avec fierté à nos jeunes confrères 
d'aujourd'hui et de demain comme celui d'un tenant illustre 
et pratique du Pro Deo et Patria. Le Manitoba n'a pas refusé 
en 1917 le buste de Cartier auquel nous avons fait une inaugu- 
ration solennelle en 1927; peut-être y trouvera-t-on un jour 
celui du grand apôtre de l'harmonie des races canadiennes. 
Mais aujourd'hui, les Franco-Canadiens de l'Ouest tout entier, 
ceux du Manitoba, et depuis x jours, en dépit des distances 
que la mort a supprimées, avec leurs compatriotes d'Ottawa 
et dé partout, vèrsent sur une tombe bien chère : 

Les larmes de la foi qui ne sont point amères. 


| . Henri LACERTE, î 
| Président de l'Association d' des 
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Ontario et dans Québec. C'est qu'au Manitoba, on le voit 
ehcore mieux aujourd’hui, l'agitation populaire qui eut pu 
réussir en Ontario, eut été vaine et miortelle. : Et je sais qu'on 


rémué par l'action et la parole dés chefs orftgriens et qu’on ne 
comprenait pas autrement la résistance française aux régimes 
solaires d'une autre province dont nous ne devions pas nous 
sécommod-r. Or, à cette même époque, au moment où les 
deux grands chefs de la minorité ontarienne songegient à sou- 
Mettre teurs revendications au Parlement canadien, le Sénateur 


été ri 
la fi 


Belcourt . Misait sa satisfaction de l'attitude pacifique qu'au l'abbé À. d'Esc au'su|)e Ale 

Manitoba un homme éminent faisait ecepler a aux Canadiens jet de l'emplacement Badge tant D À 

Si: forts français, un endroit 
:* [tre dernier a 


éro, M. le juge 
Prud'homme nous ets 
qe la note suivante dont nos 

ecteurs a le grand 
intérêt au point ( æ vue de l'his- 
toire: 


L'agitation cessa. La mierre passa. Le Sénateur Landry 
dans sa tombe accompagné des regrets mérités dé 
atriotes. Le gouvernement canadien changea dé 
teur Belcourt, redevenu président de l’Associa- 
Don d'Edpation d'Ontarim se retrouva bien en cour Fe ù 
mar Iféélamér des |oucst, le def 
Br doanaical’ droit :de longs services à | des sauvage: 
Fri décidé d'user contte eux des Monbie consentit i 
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M. Robert Rumilly : interviewe l'ancien directeur du 


‘“Devoir’’ 


M Bourase ol là Prinel —. DE Svurasa 


ét les minorités de lahgue frânçaise de l'Ouest — Le 
dernier souvenir de Sir Wilfrid 


La retraite de M. Bourassa éu “De- | 
voir”, qu'il « fondé et qu'il dirige de- 


puis 23 ans, a fait sensation. Il est 


inutile de rappeler le grand rôle joué 
par M. Bourassa dans ce pays. Nul 
n'a été plus populdire depuis Laurier: 
nul n'a si bien incarné les aspira- 
tions d'un peuple; nul n'a fait au 
même poirit figure de chef. 

Bien qu'il ait, en somme, toujours 
été dans l'opposition, il a exercé une 
influence considérable, non seulement 
sur la masse de ses partisans, mais 
sur les hommes politiques qu'il épau- 
lait ou combattait. Nous pensons’ 
qu'il n'est plus indiscret de faire allu: 
sion, par ëxemple, à telle entrevue 
secrète à Ottawa, pendant la guerre, 
entre Laurier et M. Bourassa. En- 
trevue ménagée par le sénateur L.-O. 
David, père de notre secrétaire pro- 
vincial, et pour laquelle les domesti- 
ques ayant été écartés, M. Robert 
Laurier, neveu de sir Wilfrid, ouvrit 
la porte au chef nationaliste. 

Orateur fougueux, M. Bourassa 
avait néanmoins besoin de ce moyen 
d'action irremplaçable: le journal. 
C'est par le “Devoir” qu'il a fait 
connaître sa doctrine, et touché tous 


les jours ses portisans dans tous les|n 


coins de la province, et au-delà. Il y 
a été seconidé par un état-major pres- 
que sans égal dans le joürnalisme ca- 
nadien-français: citons MM. Georges 
Pelletier, Omer Héroux, Louis Dupire. 
Ces hommes de premier plan ont voué 
à leur chef une affection à toute 
épreuve, Et la qualité d’un tel dé- 
vouement, dans la vie fiévreuse des 
journaux quotidiens, honore autant 
ceux qui le portent que celui à qui on 
le porte. 

Aussi la retraite, sans commentai- 
re, du directeur du “Devoir”, a-t-elle 


surpris, et provoqué une légitime cu- 
riosité, 


Pour légitime dé ‘bett une curio- 
sité, cela ne veut pas dire qu'elle 
puisse et doive être satisfaite, M. 
Bourassa et les directeurs du “De- 
voir” sont maîtres chez eux. Ils n'ont 
pas à rendre de comptes à leurs con- 
frères, et ceux qui en ont demandés 
se sont entendu répondre qu'on n'a- 
vait rien à jeur dire. Lorsque le ‘di- 


‘recteur du “Petit Journal” nous don- 


na mission d'aller, à notre tour, voir 
M. Bourassa, nous objectâmes sim- 
plement: “Il va me fermer la porte 
au nez”. M. Bourassa passe pour 


avoir un caractère sd 
L) L] 


Nous n'étions pas the faraud, ‘en 
montant l'escalier du “Devoir”. Car 
c'ést bien au “Devoir” que l'on ren- 
contre encore âujourd’hui M. Bou- 
rassa. 

À notre arrivée, il commence p 
met (de la paix), 
c'est-à-dire par bourrér ka pipe. C'est 
fort bon signe, .car M. Bourassa ne 
peut parler à son aise que la pipe 
allumée. . Près de lui, une blague à 
tabac rebondie, 

Nous demandons: ‘‘Vous ne faites 
plus de journalisme?" | 

—_ Provisoirement. Cela me per- 
met de prendre quelque distraction, | 
et nous allons pouvoir bavarder." 


plus 
d'üne héure, bien plus d'une heure à 
la vérité, l'homme le plus accueillant, | 
le plus simple, lé plus prime-sautiér, 
le plus tolérant (parfaitement, le plus 


Feat à | 


4 sx d 
à, 


tante. Ce chef dont l'accueil est ré- 
puté sévère, au point que nous lui 
avons attribué du jansénisme (non 
pas de doctrine, certes, ce serait le 
<otmble, mhis de caractère), est un 
charmeur. 

‘Nous sommes amenés À parler des 
espoirs, ou des tentatives de restaui- 
ration moômarchique en France, en 
particulier du comte de Chambord. 
M: Bourassa connaît ces questions 
aussi bien qu'un royaliste français. 
Quand il nous dit mettre le catho- 
Hcisme, en tous temps et en tous 
lieux, d'une manière absolue, avant 
la nation, la race ou la langue, nous 
sentons que voilà un terrain délicat. 
Braverment, nous donhons notre avis, 
que le spirituel ne doit pas, sous 
peine de confusion grave et de la 
perte même. de sa sérénité, ‘de son 
prestige, empiéter sur le temporel 
Cette fois ça y est. Nous avons affir- 
mé notre divergence d'opinion, sur 
un point capital, avec M. Bourassa. 
Et puisqu'il est l'homme le plus in- 
transigeant du Canada, il va éclater, 
et nous chasser sur l'heure. 

Il éclate en effet, mais d'un rire 
sonore: ‘‘Je m'en doute bien que vous 
’êtes pas d'accord avec moi sur ce 
point. Aucun Français ne peut me 
sutvre sur ce terrain; et beaucoup de 
Canadiens ne le peuvent pas davan- 
tage.” Et avec la meilleure grâce 
et la plus aimable tolérance du mon- 
de, mais un éclair de malice aux yeux, 
il ajoute en riant: “Vous êtes tous 
un peu gallicans, depuis Philippe Le 
Bel”. 

Nous parlons aussi de questions 
purement canadiennes, bien sûr. En 
particulier des minorités de langue 
française de l'Ouest et dé la Nou- 
velle-Angleterre. M. Bourassa difrè- 
re un peu sur ce point de son lieute- 
nant et ami Omer Héroux. Il estime 
que ces minorités doivent d'abord 


s'appliquer, tout en préservant leur 


survivance (surtout catholique) à 
s'adapter politiquement aux provinces 
ou au pays où elles vivent. ‘Vous 
me signaliez tout à l'heure, dit-il, que 
beaucoup de Français ont. le tort, en 
venant ici, de toujours se placer à 
un point de vue strictement français. ' 
Eh bien, nous commettrions la même 
faute en voulant maintenir le strict 
esprit de Québec chez nos Franco- 
canadiens de l'Ouest ou Franco-amé- 
ricains. Ils deivent se défier d'un es- 
prit d'exil. Il les empêcherait de 


marcher de l'avant, et-d’exercer une 


n'a eu, dans l'intimité, un mot amer 
à son égard Et M. Bôurasss de ré- 
pondre: “Ce que vous me dites là me 
fait plaisir. Nous nous sommes mieux 
compris et rapprochés vers la fin. 
Une des dertières lettres, peut-être la 
dernière, que Laurier ait éerite,- était 
à mon adresse. Je venais de subir 
un deuil cruel, Laurier était bon; la 
lettre qu'il m'écrivit était imprégnée 
d'une grande délicatesse. J'y fus sen- 
sible, et le lui exprimai dans ma ré- 
ponse. Elle arriva le jour où il subit 
l'attaque de paralysie dont il mourut. 
Je ne crois pas qu'il ait pu la lire.” 

M. Bourassa évoque d'autres souve- 
airs, gais ou charmants. Souhaitons 
qu'il en écrive un recueil pour le pu- 
blic.. Les vacances d'un homme com- 
me lui seront brèves,-sans doute. On 
aimerait qu'il les mît à profit de cette 
façon. 
Quand notre entrevue se termine, 
La blague à tabac est toute plate. 
Peut-être la curiosité des amateurs 
de nouvelles ne sera-t-elle pas satis- 
faite par cet article. Mais nous avons, 
quant à nous, passé une heure exquise 
en compagnie du plus tolérant des 
hommes, le petit-fils de Papineau. 

! Robert RUMILLY. 
(Le Petit Journal) 
| 


Maladies professionnelles 


Voici, d'après les statistiques ét les 
études faites dans différentes profes- 
sions, pne liste des maladies du tra- 
vail: 

Facteur: douleurs interpostäles. 

Chauffeur de taxi: intaxication. 

Elagueur: bronchite. 

Distillateur: goutte. 

Scieur: sciatique. 

Grainetier: mi-graine. 
+-Puisatier: épuisement. 

Boulanger: croissance. 

Caoutchoutier: pneumonie, . 

” Toréador: coryza. 

Egoutier: maladies de la bouche. 

Peintre: rongeurs. 

Terrassier: crevasses. 

Nacrier: boutons. 

Maçon: pierre. 

Chanteur: cancer. 

Métteur au point: grippe. 

Sergent de villé: rhume de cerveau. 

Manilleur: la toux, | 

Horloger: l'angine (longines). 

Arrächeur de pommes de terre: 
tuberculose. 

Femme de ménage: surménage, 

Employé de métro: accès dans terre 
(dentaire). 

Electricien: ampoules. 

Aiguilleur: piqûres. 
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Pour venir en aide à l’école 
libre de Transcona 


infiuence dans la communauté deve-|d'Edueation des (Canadiens français 


nue la leur,” 
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Par cet exposé maladroit et ‘Hdi, 


le lecteur se fera une idée de ce que aide à 


e en uñe heure au-|M. l'abbé Hälde, euré de Ste- 
près d'un chef comme M. Bourassa, | 


l'on pe end 


t app 


du Manitoba accuse réception avec 


ui 


qui met au service de son idéal 1a | Paroisse de Saint-Léon 15,00 
connaissance de l'histoire et le sens | Cercle Ouvrier Saint-Joseph de . 


des réalités. 


Saint-Boniface ….....… 6000 
11 évoque aussi des souvenirs de ses| M. Ludger Roux, St-Boniface 60,00 


duâtante ans de vie publique avec un Poe DR 


apaiserment à teinte de légère mélan- 
colie, 


Nous lui distons tenir de très Un ami de Palaf-Doditecs 


Saint-Boniface 


quérelles politiques, jamais Laurier 


Le Secrétariat de l'Association. 
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Dial. 


A la Cathédrale 


Mardi prochain, 23 août, aura lieu 
le pélerinage annuel de Sainte-Boni- 
face à Mninte-Anne-des-Chânes. Le 
départ s'eflectuera à 8 h. 20 du ma- 
tin., Le trajet ne féra.par autobus. 
Le prix ent de 75 sous, aller et retour, 
| | pour-—les grandes personnes et les én- 

fante 
AS — — 
Vice-provincial des Oblats 


Le R P. A. Normandin, O MI. éco- 
nome provincial, agira comme vice- 
provificial en l'absence du T, R. P, 
Josaphat Magnan, O MI, qui s'em- 
barque. le 25 août sur |’ 
Australia” pour Rome, où doit se 
famir le Chapitre général de sa Con- 
grégation. ;: Le FR. P. J.-O. Plourde, 
OMILI, gérant. de la “Canadian 
Publishers Lid'', accompagne le R 
P. Magnan comme délégué de la pro- 
vince des Oblits du Manitoba 

+ Dh — 


| Nominations chez les Oblats 
| du Manitoba 


Le Normandin, directeur du 
Juniorat, 

R. P. Beaupré 
su Bacré-Coeur, nommé directeur des 


Séminaristes à Gravelbourg. 


P 


R. P. Jeannotte, missionnaire À Le- 
bret, maintenant principal de l'école | 
indienne à Lestock 


R. P. Bousquet, 
indienne & Fort “rances. 

RP 
nommé assistant à Mcintosh. 

R. P. Octavs Paradis, du Collège 


Brassard, 


de Gravelbourg, nommé à la paroisse | 


fe Ville-Marie, Qué. 
R. P. Boileau. de Lebret, nommé 
d'recteur de l'‘’Ami du Foyer”, 

F. P. Dutilly, du Collège de Gra- 
vr'hourg, poursutvra des études dans 
l'Est 


M. P. Savoie, du Scolasticat de Le- 


b-e!, nommé vicaire à Kenora. 
PF. P. Boutin, du Scolasticat d'Ot- 
{ ‘awa, nommé au Scolasticat de Le- 


bit. 

R P Desautels, préfet de discipline 
ait Juniorat, nommé professeur à Gra- 
velbourg. 

FR. P., Jalbert, du Collège de Gra- 
ve‘hourg, préfet au Juniorat. 

R. P. Mondor, d'International Falls, 
vrofesseur de philosophie au Collège 
c* Gravelbourg. 

R. P. Lernire, du Scolasticat de Le- 
bret, missicmnaire à Camperville. 

PF. P. Clontier, du Scolasticat de 
Jrbret, missionnaire à Lebret. 

R. P. Chatelain, du Scolasticat de 
Læebret, missionnaire à Saint-Philippe, 


R. P. Comeau, missionnaire À Cam- 
rerville, nommé missionnaire à Le- 
bret. 


R. P. Piédalue, du Collège de Gra- 


velbourg, préfet des études ar Col 


BR» de Gravelbourg. 

R. P. Jubinville, prédicateur, rési: 
dence au Juniorat. 

R. P. M. Dussault, du Collège de 
Gravelbourg, directeur des élèves au 
Juniorat et ésonome. 

R. P. de Varennes, de -Mariéval, 
assistant à l'écôté indieñne de Lestock. 

R. P. Poulet, de Lestock, vicaire au 
Sacré-Coeur. 

R. P. Guy, préfet de discipline au 
Collège de Gravelbourg. 
Re P--P--Dussault.-du- 
de Lebret, professeur au Scolasticat. 

R. P. Lizée, du Scolasticat de Le- 
bret, professeur à Gravelbourg. 

R. P. Veilleux, du Juniorat, au Col- 
lège de Gravelbourg. 
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Décès de M. F.-X, Desourdis 


M. François-Xavier Desourdis, 262, 
rue Dumoulin, Saint-Boniface, est dé- 
ctdé mercredi À l'Agk dé 88 ans. Né 
î Contrecoeur, Qué, en 1849, M. 
Désourdis vint s'établir à Saint-Boni- 
face, où il vécut plus de cinquante 
ans. 11 était charpentier de son mé; 
tier. \ 

, Lui survivent, deux filles: Mmes E. 
Trudeau et J.-L Trudeau: un fils, 
François Desourdis, de Saint-Bonifa- 
ce: dix petits-enfants, Jean, Albert, 
Emile, Roland, Marcien, Benoît, Fran- 


vx 


Juniorat de la 


‘ 


“soins + tapas ; 


| 
| 


“Empress of |' 


nommé économie provincial. | 
supérieur et vicaire | 


principal de l'école | 


Baint- Boniface, Man. 


Maison d'éducation qui prépare jes jeunes gens À la vie 
saccrdotale et missionnaire. Le temps de crisé ne doit pas 
ralcutir le courant des vocations sacerdotales ct religieuses. 
LOT NUM toit he vost, 


Te 


pou pes de reomignemmnte, s'dreme pa 
REV. PERE DIRDOTEUR, s 
Jumiorat 


M. F.-XAVIER DESOURDIS 


çoise, Jean-Paul, Léonce et Thérèse 
Trudeau; trois arrière-petits-enfants. 

Les funérailles ont eu lieu samedi 
matin. Le service fut chanté à la 
| cathédrale par Mgr J.-W. Jubinville, 
assisté de MM. les abbés Brunet et 
comme diacre et sous-dia- 
L'inhumation eut lieu dans le ci- 
metière de la cathéärale. 


| Lévesque, 
|cre 


Les porteurs étaient MM. Paul Ga- | 


: Larivière, 


Lecierc, 


A. 
J.-B 
| Henri Constani, 
dée 


gnon, Alphonse Le- 
Joseph Senez, 


Michel Toupin, Amé- 


may, 
Fournier. , 

+ 4 © —  — 
Décès de Mme Joseph 
Saint-Onge 


de Fort Frances, | 


Mme Joseph Saint-Onge, née Marie- 


Léa Labossière, est décédée à l’hôpi- 
| 


tal de Saint-Boniface le 10 août, à 
l'âge de 79 ans. Native de Saint- 
Hugues, Québec, elle vint au Manitoba 
en 1878. 


Lui survivent, deux fils: Edmond, 
de Seattle, et William, de Saint-Boni- 
face: quatre filles: Mmes, Joseph Plan- 
te, Saint-Boniface, Odias Roy, A. Dus- 
sault et Labossière, de Seattle; vingt- 
cinq petits-enfants et quatre arrière- 
petits-enfants. 

Le service a eu lieu dans la cathé- 
drale de Saint-Boniface. M. l'abbé 
Brunet officiait. Les porteurs étaient 
MM. Irénée Benost, Odias Roy, Al- 
phonse Morin, J.-B. Jacques, Joseph 
Plante, Philibert Vinette. 

— 240 +———— 


Le tennis 


» 


On remarque plusieurs joueurs 
journaliers sur les courts. Le tournoi 
commencera demain soir pour se ter- 
Miner vers la fin de la semaine. On 
espère que tous les membres en fe- 
ront partie. | 


On constate avec plaisir que l'assis- 
tance se fait de plus en plus nom- 
breuse et que durant les deux der- 
[nières semaines, nous avons eu beau- 
coup de joueurs. Le terrain s'est aus- 
si beaucoup amélioré. : n 

Nous désirons rappeler de nouveau 
aux dames que le jeudi est leur jour- 
née réservée et que toutes celles qui 
désirent s'essayer n'ont qu'à se ren- 
dre au club, où à elles sont toujours les 


Leurs Excellences le Gouverneur 


| [Général et la Comtesse de Bessbo- 


rough seront reçus par le maire et les. 
inernbres du conseil de ville, à 10 h. 
du matin, vendredi prochain. La po- 
pulation de Saint-Boniface est ins- 
tamment priée de participer à cette 
réception. A cette occasion élè- 
ves de.nos Académies SainWiJoseph 
et Provencher, sous l'habile direction 
de Mile Yvonne Thibault, exécuteront 
quelques choeurs. Les Rév. Soeurs 
de l'Académie Saint-Joseph demati- 
dent que garçons et filles se rendent 
à l'Académie à 9 h, du matin, ven- 
dredi. Les filles devront porter leur 
costume blanc. 


Mme Ernest Lévesque et sa famille, 
ainsi que Mme Henri Painchaud et 
Mlle Béatrice Painchaud, sont de re- 
tour d'une vacance à Matlock Beach. 

L2 . . 

Mme François Lavoie et sa fillette 
Thérèse sont de retour de Saint-Lan- 
rent, où elles ont passé une quinzaine 
de jours. 

LA . . 

Son honneur le maire CampbeH a 
eu deux transfusions de sang et il 
est encore dans un état très précaire. 
Il y a encore un peu d'espoir pour son 
rétablissement. 

LA 


L'échevin C.-A.-L. Murchison a été || 


nommé par le gouvernement provin- 
| cial comme un des commissaires pour 
| s'enquérir sur le”secours ile la pro- 
vince. Cette commission, présidée par 
M. Jacobs, a siégé environ deux ou 
| trois fois et elle sera bientôt en me- 
sure de faire des recommandations 
aux différentes DMEPANEES 
- . 

| Mlle Simone Patry. de la Metropo- 
| litan Life Ins., est allée faire un sé- 
| jour d'une quinzaine de jours au Lac 
Louise et à Banff. 


L 1 L_] 

Mlle Aïice Caron, de Montréal, est 
en promenade chez M. et Mme Ovide 
Bellavance, après avoir été retenue 
à l'hôpital de Saint-Boniface durant 
| quelques semaines. Elle partira pro- 
chainement pour Fannystelle, où elle 
va demeurer chez son frère, M. l’abhé 
Sylvio Caron. 


L] . L 1 

M. et Mme Joseph Allwin, M. et 
Mme Lucien Allwin et leur fils Val- 
more, du Lac Linden, Mich., sont en 
‘promenade chez M. Napoléon Pru- 
d'homme, de la rue des Meurons. 
Mme Lucièn Allwin est la soeur de 
M. Prud'homme. 

L1 L] L 1 

M. et Mme Henri d'Eschambault 
sont de retour d'Edmonton, où M. 
d'Eschambault a assisté au congrès 
de l'Union des gone ali 

. 

Les petits ce de la Chorale 
de la cathédrale étaient les invités de 
M. Eudore Chevrier, aux courses de 
chiens, la semaine dernière, 


LA L1 L} 

M. le juge et Mme L.-P. Roy et 
leur famille sont actuellement en vil- 
légiature à Grand Beach, où ils ‘de- 
meureront jusqu'à, la fin du mois 
d'août. d 

* L1 L2 

M. et Mme E. Dumas et M. et Mme 
“A. Prud'homme sont revenus diman- 
che d'une villégiature à Falcon Lake. 


+ L 1 LL 
Mlle Juliette Lussier, qui était en 
visite chez. sa soeur, Mme Leblanc, 
rue Desautels, est retournée diman- 
che à Mariapolis. - 


‘, . L 
M. et Mme A.-V. Benoît sont par- 


tis jeudi dernier pour Saskatoon, où |. 


ils seront pendant quelques jours les 
hôtes de Mme Hume. De Saskatoon, 


Balle au camp 


Dimanche prochain, le 21, aura lieu 
au parc des Fils Natifs, sur le ter- 
rain du Collège, une partie de balle 
au camp entre le club dés Fils Natifs 
de Saint-Boniface et les Ukraniens de 
Winnipeg, C.U.A.C. Comme d'habi- 
tude, il y aura un prix d'entrée de 
$5 et aussi deux prix spéciaux seront 


donnés à cette partie. Venez en foulé! 
D 0—— 


PETITES NOTES 


Le Dr 3. -J, Trudel, grand aboales 
d'état des Chevaliers de Colomb pour 
le. Manitoba, nous quittait vendredi 
dernier pour Washington, afin d'as- 
sister à la convention suprême an- 
nuelle de l'ordre, 


Sainte-Famille 


M 74 
1208 
ve. 


ll 


s se dirigéront à Prince-Albert, où 
ils seront les hôtes de Mme Macauley. 


. L 1 L] 

Mme Eugène Dubuc et Mile Eugé- 
nie Dubuc sont revenues mardi der- 
nier d'une courte randonnée à Rad- 
ville, Sask., où ils furent les hôtes 
de M. et Mme S. Hébert. 


* L) L 
M.'et Mme G. Brunet et leur fa- 
mille sont de retour d'une villégiature 
de six semaines à Laurentia Beach. 


e “ L] 

Mlle A. Lémarbe, de Fort William, 
était dernièrement en visite chez M. 
et Mme Frank Day, rue Saint-Jean- 
Baptiste. 


Milles Angaltne où Géctrude Pelletier 
sont actuellement en vacances à Ar- 


antanr-dahiatedindios. mister 


tes de M:'le juge et Mme L.-P. Roy. 


LEE De | 
Félicitations à M. Edmond Lévêque, 
rue Saint-Jean-Baptiste, qui a été 
l'heureux gagnant de l'automobile ra- 
fée par le Club Belge de Saint-Boni- 
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Nous vous offrons cette semaine les 
plus grandes 


Valeurs en Meubles 


de l’année 


Mobilier de Salon 
3 MORCEAUX 


Mobhair et vraie Frieze de Soie 


© Des mobiliers semblables ont été offerts récemment 
pour le prix spécial de $129. C’est le plus bas prix 
que nous ayons connu pour des meubles de semblable 
qualité. | | 
© Choix de quatre nuances: taupe, noyer, bleu et 
- cuivre. 


© Sous-construction en fil de fer entrelacé — dossiers 
et sièges profonds à ressorts, coussins réversibles à 
ressorts Marshall. 


© Elégantes lignes modernes — Chesterfield très am- 
ple, fauteuil pour foyer et autre fauteuil plus petit. 


© Ne manquez pas cette aubaine — peut-être ne 8e 
renouvellera-t-elle plus. 


Payable $8.95 comptant 


Balance paiements mensuels 


Meubles, Eème étage, MH B C 


P.A. vicaire général du diocèse de | évêque d'Alexandria, ont parlé, le pre- 
Joliette et curé de Saint-Lin, paroisse | mier en anglais et le second en fran- 
natale du nouvel évêque, et comme|çäis. : "Re 
D Joseph-Stéphane 0" 2000 2— , 
Côté VF, curé de Cheimsforé, et| TORONTO. — M Alfred Heather, 
| uré del°hanteur bien connu, est mort, subi- 
tement d'une mMmalñdié dS Coeur. n 


Martel & Dufanlt 


Plomberie, Chauffage et 
Ferblanterie # 


Nouvel évêque de Calgary 


North Bay, Ont. — Une affluence 
considérable de prêtres et de fidèles 
assistait, mercredi dernier, au sacre 
du nouvel évêque de Calgary, S. : 
Mgr Peter-J. Monahan, dans la pro- 
cathédrale Sainte-Marie. Mgr Mona- 
han, natif de Saint-Lin, Qué. était 
lors de sa nomination à l'épiscopat, 
curé de Fort William Les visiteurs 
sont accourus en foule du Québec, de 
l'Ontario, de son diocèse de Calgary 
et même des Etats-Unis. Rien n'a- 
vait été négligé dans les préparatifs 
de la cérémonie, et c'est, au dire de 
tous, la manifestation religieuse la 
plus solennelle et la plus impression- 
nante dont la pro-cathédrale Notre- 
Dame-du-Lac ait été le théâtre. 11 y 
avait de nombreux représentants lai- 
ques des paroisses du Sault Sainte- 
Märie, Fort William, Cooper Cf ct 
Sudbury, où mul dre aus fut tour 
à tour curé. 

8. Exc. Mgr Ahdres Cassulo, dé- 
légué apostolique au Canada et à Ter- 
re-Neuve, avait comme prêtre assis- 
tant Mgr J.-A. Lécuyer, P.A., vicaire 
général du Sault Sainte-Marie et curé 
de Sturgeon Falls, comune diacres 
d'honneur Mgr Arthur Hetherington, 
PD. vicaire ones d du diocèse de 


somption, avait lieu la réünion d'élè- 
ves, anciens et actuels, qui venaient 
faire la communion en la fête de la 
T. S. Vierge. 

Après la messe qui fut célébrée par 
le Rév. Père Recteur, le déjeuner fut 
servi au réfectoire des élèves. 

Parmi les quelque soixante convi- 
ves qui avaient répondu à l'invitation 
traditionnelle, on remarquait le R. P. 
Mailhot, S.J., recteur au Collège de 


Les évêques coconsécrateurs étaient 
LL. EE. Nosseigneurs David-Joseph 
-Scollard, évêque de Sault Sainte-Ma- 
rie, et John-Thomas Kidd, évêque de 
London. LL. EE. Nosseigneurs Mi- 
chael-Joseph O’Brien, archevêque de 
Kingston, et Félix Couturier, OP, 


GO 

Une médecine agréable pour 
les enfants est Mother Graves’ 
Worm Exterminator, et elle est 
excellente pour expulser les 
vers du système. 


CAIN. 
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pre et ce ge eme agen 


cendle de ancien immeute, en novembre 1022. 
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Le jeudi 18, à à b. de l'après-midi, f 
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____ Enfin, ayant fourré le chat au fond 


© MERE ET ENFANT 


“Je possède, dit 


la mère, 


Deux bluets d'un bleu si doux 
Que ceux des champs sont jaloux. 


” 


Qui devine le mystère?" 
L'enfant dit en riant: “Oh! moi, je m'y connais: 
Mes deux yeux sont les deux bluets.” 


“J'ai toujours, fraiche et vermeille. 


Une fleur qui sait parler, 
Et sourire et m'appeler; 


a 


C'est bien une autre merveille.” 
L'enfant dit en‘touchant ses lèvres: “M'y voici! 
Ta fleur sait l'embrasser' aussi.” 


“J'ai, sans qu'on 


y prenne garde, 


Un collier qui n'est pas d'or, 
Mais plus précieux encor; 
Mon cou nuit et jour le garde. 
Ton collier, dit l'enfant, je ne m'y trompe pas, 
Est fait de mes deux petits bras. 


Je posséde une autre chose 


Sans laquelle. je 


mourrais, 


Quand même je garderais 


Collier, bluets, fleur qui cause...” 


L'enfant dit, tout ému d'amour et de bonheur: 
“Cette fois, mère, c'est mon coeur.” 


ENFANT TERRIB 


Chenapan'  Vaurien! 

Et v'lan' Totor -— neuf ans — re- 
çut de: sa mère la cinquième taloche 
de la matinée... La pendule marquait 
10 heures moins 20, 

Or, Totor ne s'étant réveillé, ce di- 
manche, qu'à 9 heures, cela lui fai- 
sait cinq taloches en quarante minu- 

. tes, soit une taloche à peu près tou- 
‘ tes les huit minutes: il avait battu 
tous les: records. 


Il est juste de reconnaître que To- 
tor n'avait pas de chance, ce matin-là. 
Pour commencer, il avait renversé une 
partie de son café au lait sur son 
couvre-pieds, en s'installant dans son 
lit pour prendre son petit déjeuner: 
première taloche maternelle. 

En sortant étourdiment de son lit, 
jambes en l'air, il avait secoué la 
table de nuit et fait tomber sa mon- 
tre, dont le ressort paraissait cassé: 
seconde taloche. | 

Se débarbouillant, il avait, avec un 
moulinet de sa serviette mouillée, en- 
voyé promener un petit vase où mou- 
rait un verveine. Le vase ‘‘d'un coup 
de serviette fut Drisé' comme celui 
du poète, avec cette différence qu'un 
bruit de verrerie fracassée le révéla 

.et fit accourir Mme Séraphin: troi- 
‘sième taloche. 

Ayant . ensuite essayé de jongier 
avec Je savon ét sa brosse à dents, 
Totor avait envoyé simultanément 
ces deux accessoires dans le seau de 
toilette: quatrième taloche. ‘ 


Mme SOPHIE HUF. 


[lait son dépit sous forme de hurle- 
|ments et de piétinements rageurs. 

| Assez! ou je tape! criait Mme 
Séraphin,en tarabustant son fils et 
en le sanglant dans son veston de 
| gala. ‘ 


me sanglot. 

—— Et maintenant, va acheter une 
paire de gants blancs en fil. Tu diras 
à Mille Pélagie qu'elle te les donne un 
peu larges, pour qu'ils durent. Et 


Sois là exactement dans dix minutes, 
qe nous déjeunions vivement. 

Propre, brossé, ciré, peigné, une 
aveuglante cravate en soie blanche 
au cou, Totor s'en fut chez Mlle Pé- 
lagie, rue Nationale. ‘Au bout de 
vingt-cinq minutes, il n'était pas ren- 
tré, et sa mère, elle aussi en tralala, 
l'attendait avec impatience sur Je 
seui} de la maison... Enfin, il apparut, 
revenant comme à regret. 

— Qu'est-ce qui t'est arrivé, petit 
malheureux ?.… Mais tu es dégoûtant! 

De fait, Totor était dans un état 
lamentable. Son beau chapeau de 
paille était tout fripé, ses souliers 
tout poussiéreux; il avait les chéveux 
embroussaillés; son col était tourné, 
et avec lui l’aveuglante lavallière en 
soie blanche, qui lui faisait à présent 
une épaulette. 

Prévoyant la septième taloche, To- 
tor prit le parti de hurler davantage. 

— Au lieu de crier, explique-toi. 
Qu'est-ce qui t'est arrivé? 

Totor raconta, ponctuant son récit 
de |pleurnichements: 

— C'est Eusèbe que j'ai rencontré... 
Hier, il m'avait donné un coup de pied 


de son lit ‘‘pour voir ce qu'il dirait”, 
il avait rendu à moitié enragée la 


pauvre bête, laquelle, en s'évadant, 


l'avait griffé fortenient à la joue: cin- 
! uième taloche, et 10 heures moins 
20... 

— Tais-toi!.. ou je t'en flanque en- 
core une' menaçe Mme Séraphin, ce- 
pendant que Totor plaillait de toutes 

tes forces. 

Selon l'usage, les piaillements s'at- 
ténuêrent peu à peu en sanglots, puis 
en hoquets, et le garnement continua 
à s'habiller, gourmandé par sa z 

— Crois-tu que tu l'es assez, 

portable ?.… 


Allons! assez 
de simagrées! Et fais-moi le plaisir 
de t'habiller au galop… A cause de 


Mais un sort était en lui 
Tandis qu'il se chaussait, {1 aperçut 
chat qui passait à portée, sans ran- 


-| À grands pas, car l'on était en retard. 


s'était sauvé. à 
rendre: aujourd'hui. Et comme Gus- 
tave et Honoré se sont mis avec lui 
contre moi, voilà pourquoi je suis 
comme Ça. 

— Si tu n'avais pas commencé, ils 
t'auraient laissé tranquille! Et c'est 
encore de ta faute, petit malfaisant! 
Petit propre à rien! 


Et l'inévitable septième taloche 
chut.. TE 
Tant bien que mal, en hâte, le col 


et la cravate furect remts en place, 
le’ chapeau reformé, les chaussures 
époussetées, la raie retracée au mi- 
lieu des cheveux cosmétiqués. Vive- 
ment, ensuite, on se mit à table, car 
{1 était midi cinq, et {1 fallait compter 
vingt minutes pour gagner la ville, 
puis la mairie, où avait lieu la dis- 
tribution des prix, sous la présidence 
d'honneur de M. le sous-préfet. 

Le repas expédié — à la fin duquel 


vate, — Mme Séraphin 
beau chapeau et l'on se mit en'route 


C'était en juillet; le soleil tapait 
dur, et la chaleur était accablante. 


enfer! 


Non sans hésiter, Totor sortit de 


| 


PUS ET 


Totor renifla prudemment un ulti-| 


| puis que je passerai la payer demain. | 


.|30—Les lois actuelles dans l'Empire 


| La neuvième talorhe se concrétisa 
| instantanément. Mais, à ce moment 
précis, le secrétaire de la mairie, qui 
guettait les retardataires, se 
| pita: 

| — Vite, Totor! Vite! C'est à vous! 
|  L'aÿant saisi n'importe comment, il 
| entraïnait rapidement Totor, ahuri, 
| écalate, dépeigné, la cravate dénouée, 
l'une joue , l'autre étoilée ñe la 
dernière gifle reçue; il fendait bruta- 
lement la foule, et, portant le garne- 
| ment presque à bout de bras, lui fai- 
sait escalader quatre À quatre l'esca- 


préci- 


| annonçait justement, d'une voix 8Q- 
| lennelle: ‘“Séraphin Victor, premier 
| prix de sagesse!" 


Miguel ZAMACOIS. 
—— 0 00h 0 


Elles rendent le monde fou! 


_ _— { 
| sa poche deux petites loques humides 
et souillées de boue. 
| — C'est les autres qui les ont jetés 
| dans le ruisseau, expliquatil. . 
{lier de l'estrade, 
| Il était temps, car M le sous-préfet 
Voilà un bien beau témoignage en 
faveur des retraites fermées! ‘ Cette 
exclamation toute spontanée est celle 
| d'un père qui a vu sa jeune fille re- 
| venir d'une retraite fermée avec la 
| volonté bien, déterminée de se donner 
au bon Dieu dans la vie religieuse. 
Ne pouvant comprendre comment son 
Lenfant avait pu se décider à laisser 
| ses chers parents, son foyer, tout ce 
| qui lui tenait si fort au coeur, et ne 
|se sentant pas la force de laisser par- 
|tir son enfant, la joie de son foyer, 
il s'écria, à bout d'arguments: “Ces 
| retraites fermées rendent le monde 
fou!” | 
Oui, heureuse folie, celle-qui donne 
à la jeune fille, qui n'a connu que le 
| bonheur auprès. de ses chers parents, 
le courage de sacrifier ce qui lui est 
cher pour embrasser la vie religieuse, 
et cela dans une pleine liberté d'esprit! 
Folie qui fait comprendre que ce sa- 
crifice est bien peu encore pour ré- 
pondre à l'amour du Roi Jésus qui a 
daigné lui faire entendre le suave 
“Sponsa me” de l'Epoux des Vierges. 
Consolez-vous, chers parents. vo- 
tre jeune fille sera avec vous d'une 
manière plus intime encore, elle de- 
viendra votre ambassadrice auprès de 
Jésus, qui vous comblera de ses bé- 
nédictions de choix. ' 
Votre esprit chrétien comprend 
déjà, À n'en pas douter, l'honneur que 
le bon Dieu vous fait, en choisissant 
votre enfant pour la consacrer à son 
service.  N'étes-vous pas tenté de 
vous écrier: ‘Heureuse folie que celle 
qui fait de ma fille une vierge sage!" 


UNE AMIE. 
TT ÉD — 


Requête des femmes à la 
conférence 


Voici le texte de ia requête qui a 
été présentée aux délégués de la con- 
férence impériale d'Ottawa, par Mlle 
Idola Saint-Jean, présidente de l'Al- 
liance canadienne pour le vote des 
femmes, section du Québec. Cette 
requête signée par toutes ès vrgant- 
sations féminines de l'Ethpire britan- 
nique, réclame l'égalité de statut pour 
la femme avec l'homme. 


la déclaration suivante concernant la 
nationalité dés femmes mariées: “Le 


britannique est juste et raisonnable. 


ne. sont pas d'accord avec cette poli- 
tique de justice; elles classent: jes 


On s'étonnera parfois de la conduite 
ou des agissemetits dé Certains hom- 
mes qui, pour avoir eu des succès 
politiques ou autres, ont obtenu des 
postes importants et jouissent d'une 
solide notoriété. Le ‘succès n'apporte 
pas avec lui la bonne éducation. 11 
faut l'avoir connue auparavañt. On 
fera des efforts pour redresser l'échi- 
ne, mais le nature fiitrera un jour ou 
l'autre et le pauvre arriviste sera .en- 
core plüs près de la gaffe que de l'éti- 
quette. 

D'aucuns seront scandalisés, mais 
ceux qui auront vu grandir ces par- 
venus diront sans s'émouvoir: “Evi- 
demment, ils ont été élevés dans la 
rue”. 

Comme cette réflexion est amère- 
ment vraie! Par un travail opiniâtre 
que servira une intelligence précoce, 
tel ou tel individu parviendra au suc- 
cès: mais, si l'éducation première 
n'est pas À la base pour consolide 
l'avenir de celui qui monte une à une 
les marches de la société, comment 
pourra-t-il faire bonne figure? Il ne 
sera que ce qu'il est. Ce sera mon- 
sieur Untel, occupant telle ou telle si- 
tuation. Mais après? 

Cette éducation première se trouve- 


{t-elle ailleufs qu'au foyer familial? 
Il faudrait que l'éducateur prit le! 


temps de refaire ou de parfaire l'édu- 
cation de son élève, Trop souvent 
on est témoin d'exemples lainentables. 
Tel élève a du talent, il sera premier 
en latin, mais il mangera tout de 
même avec son couteau. Il gagnera 
le premier prix d’algèbre, mais il par- 
lera À sa mère avec son chapeau’sur 
la tête. Il brillera dans les matières 
commerciales, mais il ruminera de la 
gomme au salon. Et quoi encore! 
Où les enfants apprennent-ils ces 
mauvaises manières? Dans la rue, 
où ils sont élevés. 

Il est certes regrettable de consta- 
ter que nos enfants, en vacances où 
non, aiment autant la rue que le sa- 
lon de leur demeure ou encore le 
square d'en face à l'heure des ébats. 
Leur plaisir est intense s'ils peuvent 
s'accrocher à l'arrière de la voiture 
d'un charretier, qui jurera à grands 
cris dans l'intention de les faire des- 
cendre. Leur joie est complète s'ils 
peuvent se joindre aux petits voyous 
qui, à quinze ans, fument la cigarette 
pour se donner de l'importance et ri- 
canent en famille avec leur groupe, 
de ceux qui ne sont pas encore ren- 
dus là. Ils n'ont plu= d'heure pour 
rentrer. Le gosse de dix où douze 
ans arrive tout crétté et débraillé 
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comme un bohème, à l'heure où son. 


frère aîné revient de chez sa fiancée. 
Le père le bougonnera un peu, pen- 
dant que la mère, en soupirant, fera 
sa-toilette du soir. D'autre part, on 
ne s’en fuit pas trop. Pendant qu'il 
vagabondait dans la rue, tl débarras- 
sait la maison. La situation est dé- 
plorable. 

Dans certaines rues, il est un fait 
encore plus navrant, A onze heures 
et même plus tard, des enfants jouent 
dans les ruës, crient, hurlent, simu- 
lent des querelles entre policiers et 
“gangsters”, comme au cinéma, Plu- 
sieurs citoyens ont porté plainte à ce 
sujet. Mais rien ne change. Si les 
autorités compétentes voulaient met- 
tre un frei ces abus, i_ ren 
les jeunes impossibles et dévoyés, nous 
croyons qu'elles feraient un travail 
humanitaire et qu’elles n'auraient nul- 
lement à s'en repentir. 

Les pères et mères d'autrefois 
étaient respectés et aimés malgré 
l'austérité de leurs manières. Jls ont 
trempé des hommes dont nous avons 
raison d'être fiers. Il ne serait pas 
mal venu de prétendre que la négii- 
gence des parents d'aujourd'hui est 
un des principaux facteurs de l'éman- 
cipation prématurée de la jeunesse. 


|'Un mot d'ordre, au sein des foyers, 


un effort des autorités, et cette non- 


1 


Li 
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La farine qui 
blé des 


Mariapolis 

Venant de Dunrea, la troupe est re- | 
çue par M. le curé Moquin, qui met | 
généreusement la salle paroissiale à] 
sa disposition. 

Heureuse surprise! M. Deschânes 
de Dunrea, est venu encore nous en- | 
tendre et nous égayer de ses bonnes 
‘“’ulagues”, de ses récits, de s9: bon 
| rire. | 

Malgré les occupations de ‘hacun| 

Ja récolte battant scn plein une | 
foule d'au-delà 125 personres envahit 
la salle. Durant deux heures et de-{ 
mie, on s'’amusa ferme aux dép:ns cu 
: vieux Michel et de Maxime, deux rôles 
|crmpés par notre directeur artisti- 


qe. ‘Ah! Ça fait du bien rire com- 
me ça’, nous disait un bon vieux. 
C'est l'impression, croyons-nnus, de 


tous ceux qui ont joui de cette repré- 
sentation. 

La troupe remercie chaleureuse- 
ment M:le Curé, qui s'est tant dévoué 
pour. rendre notre séjour agréable 
dans sa paroisse. Nous lui en gar- 
cors une bien vive reconnaissance. 

Merci aussi à MM. Guilbert ct La- 
voie, qui ont accepté généreusement 
la charge de huissiers. 

Un merci spécial à la ‘famille La- 
voie pour sa si belle hospitalité; rous 
en gardons un excellent souvenir. 

La troupe emporte de Mariapolis 
les meilleures impressions. 

Au revoir et reconnaissance à tous! 


Bruxelles 

M. le curé Moquin pousse l'amabi- 
lité jusqu'à conduire, dans son auto, 
la troupe jusqu'à la paroisse voisine 
Les jeunes se pâment d'aise et ne re- 
grettent pas le gros camion qui n'a 
jamais pitié des membres endoloris. 

Après une brève visite à l'église de 
Saint-Alphonse, nous filons vers Bru- 
xelles. 


Nous y voilà donc, dans ce joli 
coin qu'on nous avait tant vanté! Les 


La Tournée de la “Liberté” 


Impressions de nos artistes à Mariapolis, Bruxelles, 
Somerset, Notre-Dame-de-Lourdes, Saint-Léon, Saint- 
Claude, Fannystelle, Elie, Saint-Eustache 


collines se multiplient, ornées de mois- | 
sons dorées prometteuses et empana- | 
chées de bosquets verts et riants. Et, 
là-bas, accroché aux flancs du côteau, 
se dresse, dans un décor unique de 
verdure, ce joyau de village couronné 


de son clocher majestueux. 

M. le curé Heynen, vénérable viei!- 
lard, nous reçoit avec grande affabi- 
lité. Tout de suite, il nous offre gé- 
néreusement sa magnifique salle où 
nous nous promettons de faire mer- 
véllle. Nous voilà donc chez nous... 


honneur ru repas princier qui nous 
attend chez Mme Kentziger. Nous 
sommes confus de tant de délicatesse 
de la part de M. le Curé et de tout 
ce trouble que nous causons à ces 
bonnes £ens. Nous ne l'oublierons 
pas... 


Reposés et repus, nous sommes plus 
que prêts pour .la huitième séance de 
lu Tournée. On nous disait que les 
travaux de la ferme en empécheraient 
plusieurs (le venir; que nous aurions 
peu d'auditeurs, l'argent étant rare: 
que Bruxelles était un petit village; 
etc... . 


cours dans la salle. Dès le lever du. 
rideau, nous sentons une sympathie 


est faite avec le meilleur 
récoltes de l'Ouest 


, 


d'auto dont nñotre pianiste s'en tire 
heureusement avec la peur et une 
égratignure au front), nous quittons 
Bruxelles, à regret. 

Merci cordial et bien sincère À M 
lé Curé, À Mme Kentziger, aux fa- 
milles Dubuc, Hacault et Hutlet pour 
leur si belle hospitalité; merci aussi 
à M. De Ruyck pour son aide si pré- 
cieuse. 


* , 


L D. 
Somerset 
Après un jour de congé passé à 


Bruxelles, les artistes arrivèrent à 
Somerset. vers neuf heures, où ils fu- | 


rent cordialement reçus par M. l'abbé 


Senez. La séance du vendredi 5 août | 


fut donnée dans une salle privée, louée 
pour l'occasion. 160 persoznes yÿ as- 
sistèrent. 

Nous. tenons À remercier tout spé- 
cialement M. le Curé de Somerset qui 
nous a fait un accueil! si chaleureux 
et a bien voulu héberger deux de nos 
artistes pendant plusieurs jours. 

Notre-Dame-de-Lourdes 

Le lendemain, les acteurs se sont 

rendus à Notre-Dame-de-Lourdes, 


chez les Chanoines Réguliers de l'Im- | 


maculée-Conception. Le bon Père An- 
toine Chalumeau leur offrit l’hospi- 
talité. Environ 250 personnes étaient 
présentes à la séance; on remarquait 
dans l'assistance, en outre les RR. 
PP. Chalumeau et R. Beauregard, 
deux Frères du Sacré-Coeur, de Swan 
Lake. . 

Un merci aux camarades Jean De- 
laquis et Marcel Kolly, du Cercle 
Jeanne d'Arc, qui agirent comme huis- 
siers. 

Après la séance et un délicieux ré- 
veillon servi aux acteurs chez M. Vic- 
tor Robitaille, trois membres de la 
troupe s'en retournèrent à Somerset 


avec M. l'abbé Senez, qui était venu: 


à Lourdes avec eux. Les autres de- 
meurèrent à Lourdes pour la journée 
\u dimanche. Dans l'après-midi, tous 
se sont rencontrés à Swan Lake, au 
pique-nique des Chevaliers de Colomb 
du Conseil Langevin. 

Saint-Léon 

Le lundi 8 août, les artistes de la 
Tournée jouaient à Saint-Léon. Deux 
cents personnes s'étaient rendues à la 
salle Au Couvent pour venir se ré- 
créer et applaudir nos acteurs. Pluü- 
“ieurs membres du clergé nous hono- 
raient de leur présence: les RR. PP. 
M.-A= Straub, curé, de Saint-Léon, S. 
Nivon, A. Comte et B. Benoit, M. 
l'abbé Moquin, de apolis, KR, P,. 
B. Diedericks, de Swan Lake, MM. les 
abbés J. Picod, de Saint-Lupicin, L, 
Sernez, de Somerset, G. Poitras, dé 
Manitou, et deux frères du Collège 
de Swan Lake. 

Nous remercions sincèrement les 
familles Lussier et Gareau, dont nous 
fûmes les hôtes durant notre séjour À 
Saint-Léon. Nos sincères remercie- 
ments à M. Je Curé, qui nous a si 
bien reçus après la séance et avant 
notre départ. 

Saint-Claude 
A Saint-Claude, le 9 août, ja’ salle 


que nous lui avons procurées ainsi 


congé à Winnipeg pour reprendre la 
route de l'ouest. 


| 


mn 


L 
[M Mollot et G. Mollot. A eux ainsi 
|qu'à M. Labossière, nous adressons 
| mo8 sincères remerciements pour leur 
|oordtaie réception. 
| À . Ete 

La visite à EUŸ ne fut pas moins 
1gréable. M. le curé Hogue et MM 
| “remblay, Allaire et Payment surent 
manifester leur attachement à l'oeu- 
vre de la bonne presse par leur a mAa- 
bilité et leur générosité à l'égard de 
|ros artistes. LA aussi, la salle pa- 
| roissiale, située dans la soubassement 
de l'église, était bien remplie. 

Saint-Eustache. 

Les artistes terminèrent In trnisiè- 
me semaine de la tournée à Saunt- 
Eustache, où ils furent reçus à rou- 
ver chez M. le curé J.-A. Bastien et 
M. le Dr Marsolais. Un peu plus de 
125 personnes vinrent assister à Îa 
séance de la Liberté êt ne manquèrent 
pas de manifester leur satisfaction 
par des applaudissements et des 
éclats de rire répétés. M. le Curé, 
dans son allocution, s'est fait l'inter- 
prète de ses paroissiens por: remer- 
cier les artistes de l'agréable sotrée 
qu'ils leur avaient fait passer et pour. 
teur dire toute leur admiration pour 
In belle oeuvre à laquelle ils se dé- 
vouent avec tant d'ardeur. 

Peu À peu.les autos se dispersèrent 
dans la nuit et les acteurs, après 
avoir placé scènes et valises sur le 
camion, s'en retournèrent à Winni- 
peg, satisfaits de leur troisième se- 
maine de voyage et heureux d'avoir 


|‘rouvé partout des amis sincères rt 


aimables. 


| B. L. 
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SAINT-PIERRE 


| M. Jos. Desharnais est À Saint- 
|"ierre le représentant officiel de la 
| Liberté. Que, jusqu'à nouvel ordre, 
les paroissiens de Saint-Pierre veuil- 
‘ent bien lui remettre, les correspon- 
lances qu'ils voudraient faire publier 
dans la Liberté, lui payer leur abon- 
nement et lui demander des billets 
our les séances de la Liberté. 
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GRAVELBOURG, SASEK. 


Le 2 août avait lieu dans Îa cathé- 
drale de Gravelbourg le mariage de 
Mile Germaine Radoux, fille de M. et 
Mme H. Radoux, de Gravelbourg, avec 
M. Albert Forcier, fils de M. et Mme 
J.-A. Forcier. La bénédiction nup- 
tiale fut “onnée par le R. P. Wilfrid 
Piédalue, O.M.I., du Collège Mathieu, 
ancien professeur du marié. , 

MM. E. Saint-Arnaud et J.-A. For- 
cier servaient de témoins. 

Mille Hermine Lemoine ‘joua À l'or- 
gue la marche nuptiale de ‘“Lohen- 
grin” et accompagna ‘Bénédiction 
nuptiale’ ‘et ‘Prière’ du Mariage’, 
chantés par Mme A. Dumas, de e 
que le duo ‘A toi, sainte Vie Ma- 
rie”, chanté par M. et Mme Dumas. 

Un déjeuner fft servi chez M. et 
Mme J.-A. Forcier, qui recevaient 
avec les nouveaux: mariés. et Mme H. 
Radoux. 

M. et Mme Albert Forcier sont par- 
tis pour un voyage de noces à Régi- 
na, Winnipeg et Saint-Pierre-Jolys. 
Au retour, ils habiteront à Gravel- 
bourg. 
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VONDA 
Mme Raymond Denis, dont la santé 
cause à son entourage de très graves 


inquiétudes depuis le priitemps der- 
nier, 


katoon, depuis trois semaines, Œie 


vient de subir une très sérieuse opé- 
ration. Les docteur Baltzan et Mac- 
Donald, de Saskatoon, donnent leurs 
soins à Mme Denis et sont d'opinion 
que !* malade sera rétablie dans quel- 
ques semaines. Nous faisons des 
voeux pour le prompt et complet ré- 
tablissement de Mme Denis. 


rement en visite chez M, Médéric 8i- 
rois, “e Vonda, où ils ont passé une 


« 
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les bords de la plaie avec de Pioûe. | 
Un bon traitement consiste à peindre | 
les parties infectées avec une solution 
à trois pour cent de permanganate de 
potasse, Il en résulte une tache bru- | 
ne, mais qui disparait graduellement 
sous uñ lavage avec de l'eau et du, 


Des Gages Abondants Augmenteront la Prospérité 
6182 EN PRIX $182 


Lisez les conditions ci-dessous — Vous pouvez gagner un prix en argent 


1 est facile de réconnaître 
. l'herbe à la puce 


savon, 
D Ar mt à 
aie L è RNOENENT . | 
| r A Dans érès les parties du Canada, Une statistique avicole 
le matériel et le service annoncés dans cette page, avec nbs annonces fégulières, représentent tout ce |}: l'herbe à la puce est toujours un dan- intér te 
| sf 4 = de mieux comme valeur, Les noms, les marques de fabrique et les étiquettes sont les garan- ger constant pour tous ceux qui pas- essan 


| sent ou qui campent, viilégiateurs ou 
‘tatires: 


malsong responschles et ont votre protection en nohetant. 


De ‘I faut, dans les conditions norma- 
les, 57.2 veuf$ pour. payer la nourri- 


ture des poulettes pendant l'année de 


Elle ressemble beaucoup à ia 
vigne grimpante de Virginie, mais elle 


= : … = s ‘he A s'en distingue facilement par le fait c h | 
{ U Une Lubrification. Téléphone 23 763 que ses feull'es sont par groupes de ports s’il faut en croire les consta- . 
. | U Convenable ‘ | trois, très semblables d'apparence aux tatious faites À la station expérinen- 
| ! : Pie: PA à «1 aie fédérale de Lennoxville, Qué. Ce e , 
| | 1° feuilles Fu fraisier, tandis que les Hit révent ante 
| U est aussi importante éé ’? feuilles de la vigne de Virginie sont | 77e réprésente en moyenne les ré- Ige — 
; & SON | U dar le cl i À à Ü OI par groupes de cinq. Les tiges de mat Co Couse amdes dons; f 
Ë ‘ | | l'herbe à 11 puce jortent également offre donc ün intérêt plus qu'ordinai- TA Banque Royale du Canada’s'est toujours efforcée 
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| Marbre, tuile, mosaïque, | Û mission ue dans Île Teinturiers, Nettoyeurs ||! plus tard dans la saison, un fruit [POUT Payer le coût. de È nourriture … plus ge rc compétence et exactitude dans ses 
L RS . par oiseau varie, naturellement, avec relations d'affaires. 
parquet terrazo et re 


rond et blanc de la grosseur d'un pois. 
Le poison de l'herbe à la puce vient 
l'une résine qui circule dans la sève. 
[11 ne faut pas, romme on fait trop 
souvent, traiter les plaies qui résul- 
“ |tent de l'empoisonnement par cette 
plante avec des poudres sèches, com- 
me l'acide borique ou la ppudre à pâte: 
il faut avant tout éviter de frotter, 
jet localiser l'infection en enduisant 
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les prix du marché d'une année à l'au- 
tre. Pendant la période couvefte par 
ce rapport, il a varié depuis un mini- 
mum dé 50 oeufs en 1922 à un maxi- 
rum de 69 en 1928; en 1931, il a fallu 
51 oeufs. Un fait également intéres- 
sant, c'est qu'il a été démontré, par 
la même enquête, qu'une moyenne de 
15 oeufs suffit pour couvrir les frais 
d'alimentation d'une poule pendant 


Vos relations avee la Banque Royale seront non seule- 
ment satisfaisantes, mais agréables, parce Que, à notre 
service compétent s'ajoute un intérêt courtois et amical 
que des générations ont apprécié depuis 1869. 


The Royal Bank 
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Huiles et Graisses 


fournissent la qualité | | 
de lubrification requi- 
se, pour fout votre 
auto. 
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Trouvez les Lettres Manquantes cette Semaine 
| Quand vous les aurez trouvées, elles épelleront QUINTON 


Nous avons omis à dessein sept lettres des annonces nt dans cette J 
. | ; page. Une fois trouvées 
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volaillés pour la production de la 
viande permettent d'utiliser avanta- 
geusement les aliments cultivés sur 
la ferme. 

L'engraissement en épinette, pour 
finir les volailles, est d'un bon rap- 
port et mérite d'être recommandé. 

Il est bon de consérver les oiseaux 
jusqu'à ce qu'ils soient assez bien dé- 
veloppés; il n’est pas avantageux de 
vendre des oiseaux incomplètement 
formés. 

Les poulettes que l'on engraisse à 
l'épinette devraient être engraissées | 
de trois semaines à un mois plus tôt 


lessive doit être employée froide. 
Ajoutez-y lentement une pints et de- 
mie d'huile de lin crue, en brassant 
en même temps. Continuez À bras- 
ser jusqu'à ce qu'un savon liquide se 
soit produit, puis ajoutez grüduélle- 
ment un gäallon de créosote cothrer- 
ciale, en brassant cofistimment jus- 
qu'à ce que le liquide soit biun forcé 
clair. Mettez une demi-tüsse du mé- 
lange dans un gallon d'eau. 
+ 22e 
Le Canada achète des toma- 
tes de l’Empire 


| D'après les dernières évaluations du 
souvernemerit, la récolte de poires 
s'annonce très bien dans l'Ontario. 
Les arbres ont bien hiverné et les 
conditions de température ont été ex- 
“eliéntes. T! h'en est pas de même 
Mn Nouvelle-Ecosse, où la. tempéra- 
ture fraîche # nui à la formation des 
fruits ët où. 'a récolte sera, par éonsé- 
quent, irférieure à celle de l’année 
dernière, En Colombie-Britannique, 
la récoltg égalera presque celle de 
‘année derniére, et elle sera bieñ su- 
périeure à celle de 1981 pour le Ca- 
1ada tout entier. 
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en face de Favenue Logan) Clover Leaf Salmon méme Vannel, chef de l'enregistrement, dit | en blé . nu 
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2 SE pente de veus ren Ottawa, Ont. — L'augmentation | décompose ainsi: bêtes À cornes, 88,- paiement dés dettes contractées paf  , | 
dre à notre entrepôt, écrivez et de- 


mandez notre novelle liste de- prix 


livré dans un état frais par la 
plus chatide température, pro- 
curez-vous - : 


UINTON’S 


Quinton's n'a jamais cherché à sortit 


du travail bon marché, Un travail 


très forte qui s'est produite dernière- | 588. chevaux, 1,734; moutons, 13,830; 
men e 0 rQ le looge 0 D: renard ) 


89%: chiens 


les cultivateurs 


ri 


Q 
(Leu 


les, particulièrement à destination dé 
la Grande-Bretagne, peut être consi- 
dérée comme le résultat direct de 


Pour les méines fins, Von à coté 


7,880; volailles, 1,811; chèvres, 123. 
UT #e————  . |l'avoine à 34 sous le boisseat, l'orge 


lavage et la désinfection des poulail- |: 
lets et de tous leurs accessoires, a été 
développé à la Station expérimentale |! 
fédéral de Lennoxville, Qué. Ii a la 


à 41 soûs, le A 42 souwetk 
rappleation du système gouverse-| Nouveau désinfectant |} 7 2 2 #48 8 € 
+ | mental’ de classement pour les vplail- Le premier ministre, l'hon: J.-T-M. 
; Un désinfectant très efficace et quil 1 Premle stre, Fn0N. J.-7, 
NETTOYEURS - TEINTURIÉRS - FOURREURS | °° "bilées, ainsi que de le dévelop ES ntiére satisfaction pour le | Afderon, ést eh pourpatiers avec le 
Pour un lait pur'et très riche.” : « è pement général de l'industrie des vo- " ê + d 


e A L) La + F te: * { | 
“4 DERN' habile plutôt qu’un bas prix a toujours jm hanné trois quarts a 53 us: 
; va été notre but. Et cependant vous pou Hivre.de lessive concentrée dans ie TT re : 


Téléphone 201 101 


vez aujourd’hui vous procurer lé tra- 


poas- 


de 
ee 


A cg org ET à vail expert de Quinton, ses résultats, . ant le mo-|, 
"AR me mal Yous ne pouves battre . son service digne de confiance et ‘une 


MA : |. LETTRES MANQUANTES | 


té: |. 
sr ag 2 AS Fu 0 


tomplète satisfaction à des prix ofdi- : 
naires. 


C 


i 
- 


Mais, grâce à la providen: e qui 
sotñbiait prendre notré héros sous sù 
protection, ses quinze n'peñts dé 


fils 66 de légumes parvinrent À | | 
malurité sans aucun accident sérieux. | d'ernpléter sur l'avenir pour énoncer | semæncement, ne peut que me faire! dès résultats bienfaisants obte-|! 


Quand le moment arriva où les 
blonds épis. durent tomber sous la 
fautille, ce fut prosque un amusernen! 
pour Jean Rivard et ses deux hommes 


de les couper, lef'engerber el les-miet- | 


tre en grange. 


Aujourd'hui l'usage de faucher le| 


grain an ‘javelier" est devenu pres 
que géhéral dans les camoagnes ca 
nadiennes. 


Mais dans les champs aruvellement | 


déboisés, cette pratique expéditive ne 
saurait être adoptée, à cause des sou- 
ches, racines, rejetons quarbustes qui 
font obstacle nu travail de la faux 
La grange avait été 


moyen des pièces de bois superposées 
et enchevétrées les unes dans les au- 
tres 
soin, ‘és le rmoment où ils avaient 
commencé à abattre les arbres de la 
forêt, de metre de côté tous ceux qui 
pouvaient être utiles à l'objrt en ques- 
tion. Le manque de chemin ne per- 
mettant pas d'aller chercher dans les 
villages voisins les planches et ma- 
driers nécessaires À la construction, 
il avait fallu, au moyen de ces gran- 
des sciés À bras appelées ‘scies de 


long'', fendre un certain nombre des 


plus gros arbres, pour se procurer 1cs 
madriers dont l'aire ou la batterie 
devait être construite, et les planches 
“ nécesaires à la toiture de l'édifice 


” Ce travail avait été exécuté avec zèle | 


et diligence par les deux hommes de 
Jean Rivard Quant au bardeau des- 
tiné à la couverture, il avait été pré- 
paré À temps perdu, dans les jours 
pluvieux du printemps et de l'été. 


Winnipeg, Man, 17 août 1952 


js iNdT : 
JEAN RIVARD 


Feuilleton de La Liberté 


par 
À. Gérin-Lajoie 


|sentiments, le mobile Ges plus nobles 
factions. , 
Î 


| Robinton Crusoé et Venredi n'étaient | 


|que des’ maïettes À côté 


de nous 
deux!” ' 


"+ XVII 
| UNE VOIX DE LA CITE 
Trotstème.lettre de Gustave Charmeni! 


{Mon cher ami, 


L'histoire: dè ta récente aventure 
m'a beaucoup intéressé, et je te féli- 
cite sincéremerit d'avoir échappé au 
langer qui te menaçait: je l'avoue que 


|, ai tremblé un instant pour ta vie.| 


{ si je n'avais bien reconnu ton écri- 
ture j'aurais presque été tenté de te 
mort 


roire Je ne te souhaite pas 


souvent des aventures cumme celle-là | ans, j'ai beaticoup souffert de! 


LA LIBERTE 
(Complètement guérie 
| en eu de temps 


Cet hommesdé la Suskatchewvan 
employa les pilüles Dodd 
not les rognons 
l 
M. O. Lacerte souffrait beau- 
coup de dofleurs rhu- 
metismaltes 


(Spéciale) “Pendant deux 


a “ 
1 


(] 


Je saluai alititsshssent sans re- 
garder, je tremblais comme une 
| feuille. 

L'avocat m'expliqua, en riant pro- 
bablement de ma figure pâle.et de 
mon air déconcerté, que Mile Du Mou- 
lin voulait tirer à la loterie une petite 
|tasse À thé en porcelaine. 

‘. S'apercevaut sans doute de mon 

trouble et voulant me mettre plus à 
l'aise, mr ‘belle inconnue (car c'était 


, _ bien elle qui s'appelait Mademoiselle | glorieux isolement que de se trouver | nourrir plusieurs ‘familles de 
Battleford, Sask., 15. août) pu Moulin) dit alors d'un ton que je en tête-a-tête avec un. marchand, un | durant toute une année. 


in'oublierai jamais: 


Tu t'imagines HU tout ce que tu! douleurs ‘rhumatismales dans! senti] n'aime pas les tasses “athées”, 
. { 
me racontes ie tes trasaux, de tes les bras, écrit M. 0. Lacerte, Œuilen appuyant sur lé mot “athées”. 
T1 fâut que le lecteur me permette procédés J'abattage, de brûlage, d'en- | habite ici. Un ami me fit part! ° Je ne compris pas le jeu de mot. 


La mise était de trente sous. J'é- 


|un fait de là plus grande importance  £äuer, au contraire, mon ami, tous|nus par les pilules Dodd dans |tais tellement hors de mo! que je dôn- 


dans notré récit: je veux parier du|ces détails n’intéréssent vivement; tu! des cas semblables. Je décidai|naf noû setlement mon trehte sous. | 


résultat de cette première récolte de | peux m'en crôire. Jé n'ai pas encore! d'en faire l'essai et après dix- | mnis aussi mon autre écu que j'avais 
Jean Rivard. eu le témps de faire une longu: étude |hœit boites, je me sentis COM- | dans ma poche. Je laissæi presque 

Les quatre arpents de terre qu'il! de la politique, mais j'en sus « déja | plétement sonlagé. Je ne PEUX | aussitôt la salle du bazar pour %e- 
|avait semés én blé lui rapportèrent | depuis’ longtemps veny à 'L: conclu- | assez faire l'éloge de’ces pilt-;tourmer che moi. . Une fois dans 14 
quatre-vingt minots, À 


construite, ! 
comine lés cabanes des colons, au 


Nos défricheurs avaient eu le | 


|arpents d'avoine, cent soixanté, 
Jeux arpents d'orge, quarante, 
deux arpents de sarrasin, soixante, 
son arpent de pois, dix 
ide patates, 


deux cents et 


vailleurs intelligents, courageux, per- 


ses quatre sion. que les hommes les plus utiles | les; je prends plaisir à les r€-|rve jé repris: un 


Depuis environ 


son nous leurs moyens d'existence de lala toujours été grardissant et! 


cinquante | 
son arpent \Sévérants, qui ne tirent pas comme ans, le succès des pilulgs Dodd 


peu mon sangfroid, 


ses | parmi noûs sont précisément lei bom- | commander à tous ceux quiet me mis à songer à la phrase que 
ses | mes de ta classe, dest-à-dire les tra- |souffrent des rhumatismes.” 


|m'avait arressée ma déesse: 
| “M. de Charméenil, j'en suis sûre. 
|n'aime pas les tasses À thé (athées). 


champ ée choux de slam, fäbiolles el | bourse des autres, mais du sein de la! 1ous recevons coMinuiellement Mais, nouvelle perplexité: que, vou- 
autres légumes donna un rendesment terre; qui ne.se bornent‘pas à con-| les lettres d’éloges. 


de plus de mille minots 


tat? 


HAtons-nous de dire qu'après avoir ses ressources que possède notre pays: | l'usage plus 
mis en réserve ce qu'il fallait pour je voudrais voir surgir de tous côtés | prends matntenant que beau- | hmsiéurs jours à la discuter avec moi- 
les besoins de sa maison ainsi que des milhers de jeunes gens à-W'âme coup de mes douleurs de rhu- 


ommer ee que les autres produisent, ” ‘(iräce aux pilules Dodd, mes! sait remarqué, 
. £ e 

N'était-ce pas un magnifique résuk mais qui produisent eux-mémes. Oui, maux de rognons ont disparu. jet qu'elle faisait allusion à mes sen- 
mon ami, quand je songe aux immen- “Je souhaiterais en avoir fait |timents 


| pour les semäilles de l'année suivante, ardente, forte, énergique comme la 


tôt “Je: com- 


lmatisme ont été inutiles." Au- 


lait-elle dire? Est-ce qu'elle m'au- 


religieux ? 
|m'intriguait 


Cette question 
beaucoup, et je passai 


même. J'en serais encore peut-étré 
À disséquer. chaque mot de la phrase 


{Jean Rivard put ‘vendre pour plus de tienne. Æn peu d'années, notre pays/tant de témoignages éloquents | en question si un nouvel incident ne 
{trente louis de grains et de légumes. deviendrait un. pays modèle, tant sous|en faveur des propriétés CUT& jfût venu me faire oublier jusqu'à un 
|La potasse qu'il avait fabriquée de- le rapport moral que sous le rapport |tives de la plus fameuse médes | cr ain point le premier. Imagine-toi 
| puis le printemps devait lui rapporter matériel. cine des rognons au Canada. :|qu'environ huit jours après le jour du 
Îde trente à quarante louis. N'ou Ma dernière leltre La chagriné, me! Les pilules Dodd n'affectent saz2r jo reçus à ma maison de pen- 
blions pas non plus de mettre en dis-tu: tu” crois que je ne suis pas!ni le foie ni l'estomac: cles 


ligne c'e compte que sa propriété, grÂ- àa1eureux. 


Quant a être parfaiteraent 


ce à ses travaux durant l'été, se trou-  neureux, je n'ai certainement pas cet- 


vait déjà valoir au moins trois fois Le prétention; mais je ne suis pes en-|! 


autant qu'elle lui avait coûté. 


core tout à fait découragé. Ce qui 


Qu'on fasse l'addition de tout cela,'me console dans ma pénurie et mes 


lagissent sur les 


rognons seu le- 
ment. ; 


w 


| vent pendant deux ou trois mois pour 


ion vn billet ainsi conçu: 

| “Madame Du Moulin prie M. de 
| Charmenil de lui faire l'honneur dé 
|''enir passer la soirée chez elle le 
mardi 10 courant.” 


Cette invitation faillit me faire per- 
l 


ï deux ou 
(et on verra que Jean Rivard devait embarras, cest que je ne crois pas | Pouvoir Qi NUS Louer deux. ;dre la tête. Je fus tout le jour à me 
à i , : u trois articles de goût qui seront ache- | à 
être fier et satisfait du résultat de :ncore Avoir Ce graves reproches |, or Aiohéibien- | 25°" la question: irai-je ou n'iral-je 
|son année. me faire. e: tés à prix d'or par quelque e 


Les diverses opérations du coupage 


Venons-en maintenant aux conselis 


| faisant. C'est suivant moi, une excel- 


{as À ce bal? Je ne dormis pas de Ja 
uit suivante: mat" je me levai le 


| 
des grains, de l'engerbage, de l'en- que tu me donnes: lente inetitér tions Bon nombre de Jo- | 
grangement, du battage, du vannage, “Tu n'es pas fait pour le monde. | lies meer —,.je ne parle pas we 
de la vente et du transport chez le|me dis-tu, et à ta place je me ferais | les l'ont-cla4 vis, suivant der donner 
| marchand ne s'exécutèrent pas, il est prêtre, j'irais évangéliser les infidà- | Malins scribes D'Ueurs prêts ‘à me 
vrai, en aussi peu de temps que j'en les.” Ah! mon cher ami, je te_re- | lire, se passé à “‘s'habiller, babiller et | 


matin bien décidé d'accepter l'invi- 
‘ation de Mâdame Du Moulin, et je 
“6pontdis en conséquence. Croirais-tu 


nue j'ai fait la folié dé m'’endettér 


Le père Landry et ses enfants s'é- 
taient empressés d'offrir leurs servi- 


mets à le dire: mais des détails mi- mercie bien de la haute opinion que 
|nutieux n'auraient aucun intérêt pour tu as de moi, mais l'idée seule des de- 
ces à Jean Rivard pour “tailler” et la généralité des lecteurs et seraient | voirs du prêtre m'a toujours fait 
lever la grange. En quelques jours | fastidieux pour un grand nombre trembler. A mes ycux, le prêtre, et 
on avait érigé un bâtiment de vingt- | Qu'il suffise de savoir que le résultat en particulier le missionnaire qui va 
cinq pieds de long sur vingt de large, qui vient d'être énoncé est de la plus passer les belles années de sa jeu- 
dont l'aspect, il est vrai, n'avait rien | SCrupuleuse exactitude et pourrait nesse au milieu des peuplades barba- 
de fort élégant, mais qui pouvait suf- même être vérifié au besoin.” res, non pour faire fortune comme les 

+, fire aux besoins de son propriétaire, Une autre chose qu'il ne faut pas chercheurs d'or ou les traitants, ni 
pendant an moins trois ou quatre ans. omettre de prendre en considération | pour se faire un nom comme les ex- 
C'était aussi dans le même part. | c'est que les prôfits de Jean Rivard |plorateurs de contrées nouvelles, mais 
ment que les animaux dévalent être | Sur la vente de sa récolte auraient été | dans le seul but de faire du bien, de 
mis à l'abri du froid et des intempé- {beaucoup plus élevés, s'il n'eût été faire connaitre et adorer le vrai Dieu, 


——— 10e un tronc d'arbre de vaste 


ries des saisons. 


dut être effectué à l'aide des deux 


forcé, par suite du manque de chemin, |tout en répandant les bienfaits ae nr j: doit étre difficile de rc-'ster 
Le transport des gerbes à la grange | d'en disposer à un prix bien au-des- civilisation dans des contrées lointai- | 


| sous du prix réel. 


nés, — qui pour cela se résigne cuu- 


boeufs et d'une grossière charrette |! Arrétons-nous encore un instant de- rageusement à toutes-sortes de. pri- 
|vant cette merveilleuse puissance du | vations physiques et morales, se nour- 


confectionnée pour la circonstance. 
IN ne faut pas croire cependant 
‘que la coristruction de ce véhicule eût 
« été d'une exécution facile. La con- 
fection des ridelles et. des limons 
n'avait offert, i] est vrai, aucune dif- 
. ‘fculté remarquable, mais il n'en avait 
pas été ainsi des deux roues, lesquel- 
les avalent dû être faites, tant bien 
que mal, au moyen de pièces de bois, 
de trois où quatre pouces d'épais- 
seur, sciés horizontalersent à mé- 


férence. Un essieu brut avait été 
posé au centre de chacune de ces 
roulettes; le reste du charriot repo- 
sait sur l'essieu. Cette charrette, il 
faut l'avouer, n'était pas un modèle 
d'élégance el n'aurait certainement 
pas obtenu le prix à l'exposition uni- 
verselle: mais felle que construite, 
elle pouvait rendre au mois quelque 
service. D'ailleurs, dans les com- 
mencements de la carrièr» du défri- 
cheur, c'est à peine s'il sè passe un 
jour sans qu'il soit appelé à faire, 
comme dit le proverbe, de nécessité 
vertu. L 

Notre héros, après divers essais 


dépuis longtemps que le besoin est 
l'inventeur des arts, et rien ne prouve 


mieux cette vérité que la vié du dé- |: 


| travail 
|ne homme doué, il est vrai, des plus 
| belles qualités du coeur, du corps et 
|de l'esprit, mais dépourvu de toute 


| 
| 


| 


| 


Qu'avons-nous vu? Un jeu- rissant de racines, couchant en plein 


air ou au milieu des neiges, n'ayant 
jamais un coeur ami à qui confie 
ses souffrances — celui-là, dis-je, est 


| autre ressource, seul, abandonné pour ‘suivant moi, plus digne- du titre de 
ainsi dire dañs le monde, ne pouvant | 


par lui-même rien produire ni pour 
sa propre subsistance, ni pour celle 
d'autrui. 
pant le front pour en faire jailitr une 
| bonne pensée, quand Dieu, touché de 
son courage, lui dit: vois cette terre 
que j'ai créée; elle renferme dans son 
sein des trésors ignorés; fais dispa- 
|raître ces .arbrés qui en couvrent la 
surface; je té prêterai mon feu pour 
les réduire en cendres, mün soleil 
pour échauffer le sol et lé féconder, 
mon eau pour l’arroser, mOn air pour 
faire circuler la vie dans les tiges de 
la semence... * ‘ 

Le jeune homme obéit à cette. voix 
et d'abondantes moissons deviennent 
aussitôt la récompense de ses la- 
beurs 7 | 


Qu'on sé représente ses douces et 
pures jouissances en présence de ces 
premiers fruits de son travail! Sans 
moi, se dit-il à lui-même, toutes ces 
richesses seraient encore enfouies 


héros que tous ceux que l'histoire Aé- 
core pompeusement de ce nom; ou 
plutôt ce titre ne suffit pas, car le 


Nous l'avons vu se frap-|vrat prêtre est pour ainsi dire au- 


dessus de l'humanité, puisqu'il est l'in- 
termédiaire entre Dieu et les hommes. 
Ne sois donc -pas surpris si je re- 
cule À !n pensée d'embrasser cel : 
Peut-être aussi as-tu le tort, mon cher 
ami, de me mesurer un peu à ta taille, 
de me supposer un courage À la hau- 
teur Au tien. Ptât à Dieu qu'ilen fût 
ainsi’ Mais je me connais trop bien; 
je sais trop toutes mes faitlesses, et 
je phéfère encore végéter et souffrir 
que de m'exposer à déshonorer je sa- 
cerdoce par une froide irdifférence ou 
de coupables écarts. LT 

Mais j'ai uhe grande nouvelle à 
t'apprendre: ma “Belle inconnue” ne 
m'est plus inconnue; je sais son nom, 
elle m'a parlé, elle m'a dit quelques 
mots, et ces mots retentissent enco- 
re harmonieusement dans mes oreil- 
les. Ne va pas m'accuser d'incon- 
séquence et dire que j'ai failli à mes 
bonnes résolutions; la chôse s'est faite 
d'elle-même, et sans qu'il y ait eu de 
ma faute. Voici comment: 


2as au juste ce que efésti On pour- 
rait définir cela urié censpiration our- 


|se déshabiller", mais Ce celles même 
| qui étant très bonnes, très sensibles, 
| très vertueuses, ont, cependant été 
| élevées dans l'opulence et l'oisiveté — 
|se trouveraient peut-être sans cela à 
|ne savoir trop que répondre au Sou- 
|verain Juge au jour où il leur de- 
|mandera ce qu'elles ont fait sur la 
|terre pour le bien de:l'humanité: 

Eh bien! ji! faut te dife que ma 
“Belle inconnue" étaif à ce bazar; 
| j'en étais sûr, elle est de tor‘es les 
oeuvres charitäbles, et il faut svouer 
‘que sa coopération n'est pas à Cédai- 


Fa un sourire comme le sien. 

| I} me prit donc une:envie furieuse, 
‘irrésistible, d'y aller faire une visite. 
|Je te c'e fierai bien vdlontiers — puis- 
Le rtngtels amis il faut être ffanc — 
|que c'était pour le moins autant dans 
Tle but de voir ma belle inconnue que 
| pour faire la charité. Tu sais déjà 
ique mes finances ne sont pas dans 
l'état le plus florissant. J'avais jus- 
{tement deux écus dans ma bourse; 
c'était tout ce que je possédais au 
monde, en “richesse métallique, Je 
résolus d'en sacrifier la moïtié. J'al- 


je à moi-même, obtenir quelque objet 
fabriqué re ses mains! Et là-dessus 
je bâtissais des ciâteaux en Hspagne. 

Je me rendis dônt, un bon soir, nu 
bazar en question. : msn, Mes 
La salle,’ magüifiquement décorée, 
était déjà remplie d'acheteurs, d'a- 
cheteuses, de curieux, de curieuses; i} 
v, avait de la musique, des rafraîchis- 
sements; les tables étaient couvertes 
d'objets de luxe, d'articles de tôtlette 
ou: d'ameublement, de joujoux, en.un 
mot de tout ce qui pouvait tenter les 


différentes. TRE 

Au milieu de toute cette foule ÿa- 
vérçus de loin ma belle inconnue. © 
mon ami, qu'elle était belle! Jusque 
là je ne l'avais vue que coiffée (et il 
faut dire que les “chapeaux” ne sont 


‘l'une assez forte somme chez un tail- 


‘eur pour pouvoir m'habiller conve- 


| nablement ? 
| 


J'ai donc assisté À la soirée en ques- 
tion. C'était ce qu'on appelle an 
grand bal, le premier auquel j'aie as- 
sisté dans ma vie, et c'était hier au 
soir; tu vois que je n’ai pas encore 
eu lé temps d’en rien oublier. 

Süivant l'usage, je me rendis assez 
‘ard fans la soirée; ces bals ne s'ou- 
vrént généralement que vers dix heu- 
res, c'eést-à-diré à l'heure où les hon- 
nêtes gens se mettent au lit. 

Les danses étaient déjà commen- 
cées. Les ‘salles et les passages 
étaient remplis d'invités et d'invitées: 
on n° pouvait circuler qu'avec petnë. 

Je ne connaïssais personne: mais 
heureusement que Mile Du Moulin 
m'aperçut, et qu’elle fut assez bonne 
Pour s'avancer vers moi et m'offrir de 
me présenter à M. et Mme Du Moulin. 
Je fus un peu moins timide cette fots, 
quoique le coeur me tremblât encore 
bien, fort. | 


L'éclat des lampes et des bougies, les 

vases de‘fleurs artistement disposés 

sûr les corniches, les glaces qui cou- 
dans 


vraient les murs et lesquelles 
ses, la richesse et la variété de ces 
toilettes, tout semblait calculé pour 
Sblouin les yeux. C'était quelque cho- 
5e ce féerique, au moins pour moi 
jui n'avais encore rien vu en ce genre, 
Quelques-unes des danseuses portaient 


sur leurs personnes, tant en robes, 


dentelles, rubaës, qu'en fléurs, plu- 
mes, bijoux; eté:, pour” uñé’ valéuié fa- 
buleuse. Je ne jurerais rs que les 
mémoires de la marcha-de de mode 
et du bijoutier eussent été complèté- 
ment acquittés, mais ce n’est pas là 
la question. Les rafraîehissemonts 
abondaient, et des vins, des crèmes, 
des glacés, etc., furent se-/1s à profu- 


sion durant to'it le ccurs de la soirée.f, 


+ Ad ca qe guet pre 
ie 


°;mon ami Jean Rivard. 


Le coup d'oeil était magnifique. | 


| 


joents invités, À peine paraissait-il s'en| 
trouver cinq ou six qui fussent sur 
tun pied d'intimité: u# bon nombre | 
semblaient se rencontref là pout la | 
première fois. : Je remarquai que plu- | 
sieurs dames passèrént toute ia nuit | 
assises À læ même place, sans dire 


un mot À personne, ou comme on dit | 


maintenant, À' faire tapisserie. Î _ _—_— 
préfé- | tartes consommées .Gnans cette , car 


Quelques-uns, il est vrai, | 
raient peut-être restèr ainsi dans leur | 


étudiant ou un commis dé büreau, car | 


|dafs la société de nos villes certains | 
préjugés, certainés prétentions artsto- 
icratiques qui pourraient te paraître 
assez étranges. Telle grande dame, | 
fille d'un négociant ou d'un a-tisan 
| enrichi, ne regardera que: d'un air dé- 
| Anigrieux telle autre dame qui ne sera | 
pés alliée comme elle, par son mari, | 
à telle ou telle famille. Il serait assez | 
difficile de dire sur quel fondement 
reposent ces distinctions, ce ne peut | 
être sur le degré d'intellig»nce ou! 
d'éducation, car, avec les moyens 
d'instruction que nous avons aujour- 
|Æ'hui. lès enfants des classes. profes- 


|les ont à peu près les mêmes chances | 
de perfectionnement intellectuel: ce | 


| 
‘e, car Ra plus parfaite égalité existe | 
[à cet égard dans nôtre jeune pays 


! 


Oh dit qu'aux. Etats-Unis, le pays! 
démocratique par excelience, ces pré- | 
|tentions existent d'une manière beau: | 
|coup plus ridicule que parmi nous. 

Ce sont donc ces petites misères | 
{qui se rencontrent en tous pays et | 
|dans toutes les sociétés. Vous êtes 
heureux cependnñt à la campagne | 
{d'ignorer tout cela. Les seules . dis- 
|tinctions qui existent parmi vous sont 
fondées sur le degré de respectabilité, 
|sur l’âge et le caractèré, comme le 
|prescrivent d’ailleurs la raison et le 
bon sens. ‘ - j | 

Sais-tu à quoi je songeais princi-| 
palement en regardant cette foule: 
joyeuse sauter, dansér, boire, s'amu-- 
ser? Je songeais à toi; mon cher 
1mi; je songeais à tous ceux qut com- 
me.toi vivent dans les bois, exposés: 
À toutes sortes de privations physi- 
ques et morales, travaillant jour et 
nuit pour tirer leur subsistance dû 


{plus d'une fois que M. de 
| faisait dé jotis vers. 


Ï 


sein de la terre. J'étais d'abcrd porté 
|à m'apitoyer sur votre sort; mais en 


bonheur après toùt peut-on trouver 
dans ces amusements frivoles? - La 
plupart dé céux qui paraissent aujour- 
d'hui si gais, seront probablement de- 
|rmain beaucoup moins heureux que 
Tu n'auras 
peut-être jamais l’occasion, durant ta 
vie, d'assister à aucune de ces gran- 
des fêtes mondaines; mais console- 
toi, tu ne perdras pas grand'chose. 
Parmi les hommes sérieux qui assis- 


mortellement s'ennuyer, Les plus 
heureux dans tout cela me semblent 
être les jeunes filles qui peuvent dire 
après la soirée: je n'ai pas manqué 
une seule danse. 

Tu vois par là que je ne suis pas 
épris des bals. En effet je suis un 
peu, je te l'avoue, du sentiment de. 


y réfléchissant je me suis dit: quel | 


| 


taient au bal d'hier soir, ceux qüi ne 


jouaient pas aux cartes paraissaient | 


cet écrivain moraliste qui prétend que | 


les bals ont été-inventés pour le soù- | 


mestique, ou dans la compagüñie de 
quelques amis intimes, ont tout à per- 
dre en y allant. 


moins m'être ennuyé à la soirée de 
Madame Du Moulin; quand jé n’au- 
rais eu aucun autre sujet d'amuse- 
ment que la présence de ma ci-devant 
bclle intonhue, célé seuf etl suffi pour 
m'empêcher. de-compter. les -heurés. 
Quel plaisir je géûtais À la voir dan- 
ser! sa démarche légêré et modeste, 
ses mouvements gracieux, et jusqu'i) 
son air d'incifférencé, tout me char- 
mait chez elle. 2 

.: Lais ce qui me ravit plus que. tout 
leireste, ce’ fut’ de l'eñtendre chanter, 


lagemént des malheireux, et que ceux | 
qui se plaisent dans leur intérieur do- | 


ZAM‘BUK 


Maladies de la pean 


suffi # 


cojorfs 


constance eût certainement 


Ce n'était pas de bon goût d'aver 


Où‘ je suis sûre que M. de Char- | i] fait te dire, mon cher, qu'il existe | une idée comme celle-là dans une telle 


circonstance. Mais, malgré moi. éllo 


|me poursuivait, m'obsédait et me fai- 


sait mal au coeur. , 
Vers la fin du bal, voyant Made- 
moiselle Du Mou'in seule fans un 
coin, je me hasardai à faire quelques 
vas cCans.cette direction Aussitôt 
qu'elle m'aperçut, eile fut la première 
\ m'adresser la paroie sir Lin Lot. en- 
gageant: 
Est-ce que vous ne dansez pas, 
Monsieur ? 
Mademoiselle, je regretté de vous 
dire que je n'ai pas cet avantage: 
le regrette d'autant plus que 


SET] 


le 


vla mé 


; prive d' me rendre agrén« 
Je compris enfih le | calembour. | jonnelles, commerciales ou industriel. | Prive d'un moyen de me rendr 


ble auprès des diîmes. 


Oh! mais, Monsieur, les dames 


par hasard, à l'église, ne peut-êtré non plüs sûr la natssan-|ne sont pas aussi frivoles que Las 


semblez lo croire, et il n'est pas diff- 
cile de les intéresser 
beaucoup d'autres talents sont même 
à leur yeux préférable: À celui-1à 
Par exemple, un grand nombre de un- 


dutrement; 


[mes de mes amies préfèrent la poes'a 


À ‘a danse, et au reste dés beaux arla 
A cé mot de poésie je ne pus m'em- 
pêcher de rougir; elle s'en aperçut et 


ajouta en souriant: 


Je ne veux faire aucune allusion 
personnelle, quoique j'aie enteñeu cire 
Charmeutl 


Vraiment, Mademor:ele, vous 
me rendez tout confus: comment a-t- 
on pu vous apprendre que je faisais 
des vers, lorsque je suis à cet égaril 


| aussi discret que l'est une jeune nie 


à l'égard de ses billets doux? Mais, 
puisque vous l'avez dit,-je ne vous 
cacherai pas qu'en effet je m per- 
meéts quelquefois de fuire des ‘rimes, 
non pour amuser le public, mais pour 
me distraire l'esprit et me souiager 
le: coeur. ! o 
- Pourquoi donc alors ne les pu- 
bliez-vous pas? 
faire un nom. C'est une si belle cho- 
se que la gloire littéraire! | 
- Mais, Mademoiselle, dans notre 
pays, celui qui voudrait s'obstiner, À 
étre poète serait à peu près sûr d'aller 
mourir à l'hôpital. Ce n'est pas une 
perspective bien amusante. En outre, 
‘Mademoiselle, que pourrais-je dire qui 
n'ait été cit cent fois, et teaucoup 
mieux que jé ne puis le dire? Je 
suis bien flatté de la haute opiuion 
que vous avez de moi; mais vous pou- 
vez m'en croire, si je me lançais dans 
cette carrière, je ne pourrais être 
qu'un pâle irnitateur, et ceux-là, vous 
le savez, sont déjà assez nombreux, 
Je ne veux pas être du nombre Ge ces 
poètes qui suent sang et eau pour 
faire des rimes, et passer comme ils 
disent, à a postérité, tandis que leur 
réputation n'ira probablement jamais 
au-delà, des limites de leur canton. 
— Mais, si tous disaient comme 
vous, Mônsiéur, persénne n'écrirait. 
- Ce ne serait peut-être pas un 
grand. malheur, après tout, Notre 
siècle ne peut guère se ven'er, il mëê 
semble, de ses progrès en littérature, 
‘et je crois que la lecture des grandes 
oeuvres des siècles passés est encore 
plus intéressante, et surtout plus pro- 
fitable que celle de la plupart des. 
poètes et littéräteurs modernes. { 
— Mais est:ce que vous n'aimez pas 
Chätpaubriand et ‘Lamartine? Ce sont 
mes aütéürs favoris. eh, 
“— Au-contraire, je les aime et les 


admire beaucoup; qu moins dans cer-. 


taines de leurs oeuvres, mais... 
Jallais répondre plis longuement 

lorsqüeM* X..., l'avocat qui accom- 

pagnait Mademoiselle Di Moulin au 


“bagar, vint là priér pour une contre- — 


“Elle se leva lentement, et je crus 
voit — peut-être me suis-je fait 
sion — qu'elle-s'éloignait à regret. 


Vous pourriez vous : 


ï 


gt 


æ—-, 


